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AVEJ-l1'ISSEMEN1' 

Si modestc que soil le but qu'on s'est propose en ecriCJant 
ce petit liCJre, il paraUra sans doute audacieux a plus d'un 
specialiste. Le sujet qu'on essaie d'embrasser est vaste et 
pose des problemes multiples qui sont loin d'etre tous resolus. 
La bibliographie en est immense et d'aspect tres CJarie; la 
courte liste d'ouvrages, placee ici a la fin, ne peut en donner 
aucunement l'idee. La majeure partie de cette bibliographie 
est en langue allemande, mais on doit noter, a ce propos, 
que les plus ·recents et les plus remarquables de ces travaux 
sont souCJent l'reuvre d'historiens baltes ou f innois qui se ser­
CJent de l'allemand pour faire connaZ!,re feur pensee au monde 
occidental. Cependant, sur ce meme sujet, Suedois, Russes et 
Polonais ont beaucoup ecrit. Enfin, depuis que les intellec­
tuels de ces pays ont pris nettement conscience de leur natio­
nalite, plus d'une contribution utile a la science doit etre 
dechiffree en lituanien, en letton, en finnois d'Estonie ou de 
Finlande. 

Quelques ouCJrages en langue fran9aise ont paru recem­
ment sur les pays baltiques. ll en est d'excellents. Mais leurs 
auteurs, attires par l'actualite, ont reduit la partie historique 
de leur reuvre a un aper9u sommaire. Le point de CJue auquel 
on s' est place ici est different et la difficulte en etait tout 
autre. Sous un format restreint, c'est une histoire, dans toute 
l'acception du terme, qu'on a eu la pretention de faire. Sur 
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cinq chapitres, quatre ont pour objet des siecles passes. Seul, 
le dernier raconte des ePenements d'hier et decrit des institu­
tions d'aujourd'hui. On n'a pas sacrifie le present, mais on 
n'en a retenu que l'essentiel. P.artout, du reste, on a fait un 
choix. Chacun des quatre pays dont on traite meriterait son 
histoire. Aussi bien n'est-ce pas une juxtaposition de ces 
quatre histoires isolees qu'on troupera ici. On a cherche, 
menant de front l'histoire lituanienne, l'histoire lettone, 
l'histoire estonienne et l'histoire finlandaise, a en brosser 
un tableau d'ensemble. 

Nous aPons ete encourage dans cette entreprise par une 
idee que LaPisse a exprimee dans la preface de sa « Vue 
generale de l'Histoire politique de ['Europe ». ll y fait remar­
quer qu'a l'echelle OU il eMisage le deroulement des ePene­
ments, ceux-ci se presentent aPec un caractere de certitude 
qu'ils ne peuCJent pas aCJoir aux yeux des erudits qui en scru­
tent minutieusement les details. S'il nous est permis de nous 
placer sous un illustre patronage, nous inCJoquerions CJolon­
tiers cette pensee pour justifier notre tentatiCJe. Ce qui la rend 
possible, c'est le soin que nous aCJons mis a ne retenir que les 
faits de premiere importance, en prenant garde de poser les 
quelques points d'interrogation que la prudence exige. 

Je serais un ingrat, si je ne remerciais pas publique­
ment M. Stepermanis dont la documentation lettone m'a 
ete du plus grand secours. Son erudition sure et precise n'a 
d'egale que la generosite apec laquelle il m'a permis d'en 
profiter. 

N. B. - En principe, sauf quand il existe un usage fran<;ais nettement 
etabli, nous donnons aux noms finnois, baltes et slaves leurs formes indi­
genes. Pour les noms slaves, nous utilisons la methode de transcription 
phonetique internationale. Afin de faciliter la lecture, nous indiquons 
dans ce dernier cas, en note, la prononciation. Nous indiquons de meme 
entre parentheses, dans le cas des noms baltes et finnois, la forme alle• 
mande ou russe qui etait courante sur le!:! cartes d'avant-guerre. 
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INTRODUCTION 

LE MILIEU GEOGRAPHIQUE 

On entend ici par « pays baltiques » le territoire des 
quatre Etats de Finlande, d'Estonie, de Lettonie et de 
Lituanie. Avant 1917, ils etaient les uns et les autres 
englobes dans !'Empire Russe et c'est a ce titre, sous la 
rubrique « provinces baltiques ,,, qu'ils figurai-ent dans la 
plupart des encyclopedies, lorsqu'ils n'etaient pas pure­
ment et simplement confondus avec la geographie et 
l'histoire russes. Aujourd'hui, chacun d'eux forme un 
Etat souverain et independant. Mais ce que le public 
occidental serait tente de prendre pour une creation des 
evenements qui ont marque la fin de la Grande Guerre, 
n'est en realite qu'une resurrection. 

C'est a l'histoire que ces pays doivent leurs individua­
lites, individualites qui sont avant tout celles de natio­
nalites definies par leurs langues et par un fonds de tradi­
tions communes. La geographie n'a joue qu'un role 
secondaire dans la determination de leurs frontieres. A 
voir les choses de haut elle n'impose ni ne propose aucune 
limite naturelle. Geologiquement, hydrographiquement, 
climatiquement, les pays baltiques sont solidaires du 
continent russe, dont ils ne sont que l'extremite Nord 
occidentale. 

Cependant, il y a un element geographique qui leur 
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donne une certaine unite et qui domine leur histoire : 
c'est leur situation. Situation sur les bords de la Baltique, 
situation a l'extremite des fleuves russe&, situation aux 
confins de trois mondes. La.Baltique n'est qu'un grand 
lac. Mer peu salee, dont les plus grandes profondeurs n 'at­
teignent pas 430 metres, et les profondeurs moyennes 
une centaine de metres, elle est aussi une mer fermee, 
dont la seule communication avec !'ensemble des oceans 
est celle des detroits danois. 11 ne peut par suite etre 
question d'un climat maritime sur ses bords. La moyenne 
de la temperature du mois de janvier est a Riga de - 5, 
alors que celle. d'Aberdeen en Ecosse, a une latitude 
legerement plus septentrionale, est de + 3,3. Par centre, 
la moyenne de juillet est a Riga de + 18 et a Aberdeen 
de + 13,5. D'autre part la Baltique gele facilement. De 
janvier a mai, les ports sont encombres par les glaces qui 
genent la navigation quand elles ne l'interrompent pas 
tout a fait. Pendant la belle saison, cette navigation 
reste difficile, tant en raison des courants que des recifs. 

Aussi bien n'est-ce qu'assez tard dans l'histoire qu'elle 
s'est developpee. Mais ce developpement fut un fait capi­
tal. C'est par la mer que les influences scandinaves et 
germaniques ont penetre. C'est par la mer qu� le christia­
nisme est venu. C'est par la mer que !'Occident a toujours 
connu les pays baltiques et qu'il s'est interesse a eux. 
Sans doute la Lituanie peut paraitre un pays essentielle­
ment continental. Mais son histoire est liee a celle de ses 
deux debouches maritimes : le debouche Jetton par la 
Daugava (Duna), et le debouche prussien par le Nemunas 
{Niemen). 

L'importance de cette situation baltique est singuliere­
ment renforcee par la presence des grands fleuves qui 
mettent en relation les villes commer9antes de la cote 
avec un immense hinterland. Longs et reguliers, parcou­
rant un pays de plaines ou les communications interflu-



LE MILIEU GEOGRAPHIQUE 5 

viales sont faciles, les cours d'eau russes sont de vraies 
routes naturelles : routes navigables l'ete, toutes solides 

l'hiver lorsque tout est gele. Si les pays baltiques furent 
toujours aux yeux des Slaves un objet de convoitise, c'est 
qu'ils sont l'aboutissement de ces routes. Bien avant 
Pierre le Grand le probleme des « fenetres baltiques » 
se posa pour Jes Russes. 

Inversement, tous ceux qui voulurent commercer avec 
la Russie ou, par l'intermediaire des fleuves russes, avec 
!'Orient, durent y prendre leur point d'appui. Suedois,· 
Danois et Hanseates chercherent les uns et les autres de 

diverses manieres a y assurer leur hegemonie. 
Placees entre le monde slave, polonais et russe au Sud 

et a l'Est, le monde germanique a l'Ouest et le monde 
scandinave au Nord, il etait inevitable que les populations 
subissent cette triple influence. Mais finnoises ou baltes, 
elles sont restees foncierement originales et ne sont deve­

nues ni slaves, ni germaniques, ni scandinaves. C'est ce 
qu'on oublie trop souvent. 

* * *

Le paysage porte fortement l'empreinte des glaciers 

qui l'ont recouvert. Seme de blocs erratiques, son aspect 
le plus frequent est forestier et lacustre. Ceci est particu­
lierement vrai de la Finlande, le pays aux « mille lacs >>. 

Cependant tout en rabotant sa surface, les glaciers ont 

laisse des depots qui, s'ajoutant a d'autres alluvions, y 
forment des sols legers et sablonneux sur les collines, 
lourds et argileux dans les fonds. Sur ces sols qui se pre­
tent diversement a !'agriculture et a l'elevage, une classe 
paysanne a pu vivre. C'est !'existence de cette classe pay­
sanne qui a conserve aux traditions nationales leur per­
manence et leur fixite, et a prepare le mouvement de 
renaissance que nous avons vu s'accornplir sous nos yeux. 
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CllAPITRE PREMIER 

LES ORIGINES PREHISTORIQUES 
ET PROTOHISTORIQUES 

L'histoire proprement dite des pays baltiques com­
mence dans la seconde moitie du xne siecle, avec les pre­
mieres croisades suedoises en Finlande et avec !'appari­
tion, vers la meme epoque, des missionnaires allemands 
en Livonie et en Prusse. 

Avant le premier siecle de !'empire romain, nous 
n'avons aucun temoignage ecrit, direct ou indirect. Nous 
sommes reduits a une documentation muette : celle que 
nous fournit l'archeologie. Tout au plus pouvons-nous 
essayer de la completer par des conjectures d'ordre lin­
guistique. C'est, pour les pays baltiques, une periode rigou­
reusement prehistorique. 

Durant les duuze premiers siecles de I 'ere chretienne, 
quelques ecrivains appartenant au monde occidental, by­
zantin ou oriental nous ont laisse des indications frag­
mentaires, mai,s d'autant plus precieuses, sous forme 
d 'allusions, generalement fort breves, a ces peuples loin­
tains. Aucun n'avait visite le pays et ils n'en parlaient 
que par ouI-dire. Encore ces textes, espaces sur une Iongue 
periode de temps, sont-ils rares et disparates. Ils ne for­
ment a aucun degre un ensemble continu. Mais nous pos­
sedons quelques points de reperes historiques. Nous som­
mes dans le domaine de la protohistoire. 
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I. - DES OR/GINES A LA FIN DU 1er SIEGLE AV. J.-C.

1. Les civilisations primitives : os et pierre. - Les pe­
riodes anciennes de l'age de pierre n'ont guere laisse de 
traces qu'en Finlande. Partout ailleurs, les plus an­
ciennes trouvailles se rattachent a la technique de l'os 
bien plus qu'a celle de la pierre. Le nombre des objets 
prehistoriques en os trouves sur le territoire estonien 
etait, il y a quelques annees, de 2 900 contre 1 000 objets 
de pierre. 

La plupart de ces objets appartiennent a l'age neoli­
thique. En Estonie, ce materiel d'os et aussi de corne, 
notamment d'elan, mele aux outils de pierre polie, est 
surtout abondant pres des principaux fleuves (trouvailles 
de Parnu) (Pernau), pres des lacs et dans les '.iles. A cote 
de l'appareil neolithique banal : couteaux, massues, 
pointes de fleches, apparaissent des harpons et des ha­
megons, ainsi que des instruments pour percer et pour 
nettoyer les peaux. On se trouve evidemment en presence 
de populations adonnees essentiellement a la peche et 
accessoirement a la chasse. 

En continuite avec ces trouvailles, se trouvent les ves­
tiges d'une nouvelle civilisation, caracterisee par sa pote­
rie, poterie qui porte une · decoration de forme geometri­
que, generalement tres simple, constituee par des lignes 
de points regulieres et imprimees en creux, comme par 
les dents d'un peigne. Son centre le plus florissant parait 
avoir ete en Carelie, dans le S-E de la peninsule finlan­
daise, la region du lac Ladoga, pres duquel vivait une 
population de pecheurs. On y a retrouve des instruments 
en schiste, notamment des pointes de fleches dont le 
modele rappelle les types en os. JI semble qtie ces popu­
lations aient ete demi-nomades, demi-sedentaires. On a 
pn reconstituer leur habitation : c'est une butte de bois, 
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mais dont la forme ressemble singulierement a celle d'une 
tente. Ces hommes connaissaient comme animal domes­
tique le chien et peut-etre le renne. Ils recevaient des 
objets importes de pays loihtains : du continent russe, 
des pierres a feu, materiaux bruts, dans lesquels ils tail­
laient ensuite leurs pointes de fleches et leurs petits grat­
toirs ; de l'Oural, des ustensiles de bois de pin ; de la 

. Prusse Orientale, des bijoux en ambre. Avec le temps, ils 
etaient arrives a sculpter veritablement la pierre, fabri­
quant des « coups de poing » en forme de tete d'animal, 
temoignages du role que jouait de plus en plus la chasse 
dans leur vie. 

Tres diff erente a tous egards est la civilisation <lite de 
la cc hache en forme de barque ». Cette civilisation appa­
rait sur les cotes orientales de la Baltique comme une 
importation. En Finlande, elle est strictement limitee au 
littoral SW, c'est-a-dire a la zone qui de tout temps a subi 
le plus fortement l'influence de la peninsule voisine. Elle 
s'etend en Estonie, en Lettonie et en Prusse Orientale. Ce 
qui la caracterise, en dehors de la forme de la hache, c'est 
une ceramique cc a ruban », c'est-a-dire ornee de traits 
reguliers, mais continus. Ce sont aussi ses tombeaux. Ces 
populations, qui enterraient leurs morts, menaient une vie 
beaucoup plus sedentaire. 

2. L'apparition du bronze et les debuts du fer. - 11 n'y
a pas de civilisation du bronze originale en pays baltique. 
Les objets prehistoriques en bronze qu'on y a trouves se 
rattachent tous a des influences etrangeres, notamment 
scandinaves. Cela est particulierement net en Finlande : 

« On a !'impression d'une civilisation de colons et de mar­
chands guerriers, qui tiraient des indigenes de l'arriere-pays des 
produits bruts et qui recevaient de Suede comme moyens 
d'echange des objets de fourrure et de metal... Le caractere de 
cette civilisation permet de la comparer aux colonies grecques 
de la Mer Noire » (Hackman). 
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Au milieu des trouvailles des dernieres epoques du 

bronze on voit apparaitre deja quelques ob jets en fer. 

Mais c'est seulement a l'epoque de !'empire romain, qu'une 

civilisation du fer commence vraiment en pays baltique. 

3. Les donnees linguistiques et le probleme du peuple­

ment. - 11 est a peu pres impossible de dire si ces habi­

tants primitifs ont un rapport de parente avec des popu­
lations connues aux temps historiques. Par contre, les 

donnees linguistiques nous fournissent des renseigne­

ments precieux, quoique assez problematiques, sur l'ori­

gine des populations actuelles, renseignements indepen­

dants de ceux que fournit l'archeologie, et qu'il serait 
assez vain de vouloir a tout prix interpreter par elle. 

Les langues parlees actuellement dans les pays balti­
ques (en laissant de cote l'allemand, le russe et le suedois, 
visiblement importes a une date recente) se divisent en 

deux groupes : d'une part le lituanien et le Jetton, d'autre 
part l'estonien, le finlandais et le lapon. Cette distinction 

est encore plus nette pour le linguiste que pour le simple 
observateur : lituanien et letton sont des langues indo­

europeennes ; estonien, finlandais et lapon sont des lan­
gues finno-ougriennes. 

Le lituanien et le Jetton forment, parmi les langues 

indo-europeennes, un groupe a part. Leur developpement 
a ete parallele a celui des langues sla()es, mais distinct. Or ce 

groupe, dit « balte », comprend pour le linguiste une troi­

sieme langue, disparue aujourd'hui, le vieux-prussien. 
Connu seulement par deux vocabulaires du xve siecle, et 

par trois traductions du catechisme lutherien du xv1e sie­
cle, disparu des le xvne, ce « vieux-prussien » n'en est 
pas moins interessant par sa localisation geographique. 
Comme, .cl'autre part, au debut des temps historiques, les 
populations de langue balte n'atteignaient pas le litto­

ral du golfe de Riga, occupe par une population finnoise : 

les Lives, on serait tente de declarer tardive leur pre-
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miere apparition sur la cote et de reculer au dela de la 
Daugava (Duna) et peut-etre jusqu'au voisinage de la 
Vistule leur lieu d'habitat prehistorique. Mais l'onomas­
tique de fleuves comme la· « Duna », de lacs comme Je 
Ladoga, onomastique qui parait balte, conduit a admettre 
une ancienne extension jusqu'a la region finlandaise. Ce 
fait n'est peut-etre pas inconciliable avec le resultat des 
recherches recentes de Buga, tendant a prouver !'exis­
tence d'une communaute linguistique balte sur les bords 
du Dniepr et de la Berezina, et a voir la son point de 
depart originel vers le Nord-Ouest. 

A cette epoque, les populations finnoises n 'etaient pas 
encore installees ni en Estonie ni en Finlande. La parente 
linguistique permet ici de deviner l'histoire. Si on consi­
dere aujourd'hui une carte des langues du groupe « finno­
ougrien », on a !'impression d'un ensemble disparate et bi­
zarrement sporadique, reparti sur un domaine assez etendu. 

Estonien, finlandais et lapon trouvent leurs correspondants 
actuels en pleine Russie, dans les deux dialectes mordves (region 
de la Volga), les trois dialectes tcheremisses (gouvernements de 
Viatka, Kazan et Oufa), les dix dialectes zyrienes (gouverne­
ments de Vologda, Arkhangelsk, Viatka et Perm), le besserma­
nien et les sept dialectes votiaks (gouvernements de Viatka et 
d'Oufa), les parlers vogoules (region de l'Oural) et ostiaks (bas­
sin de l'Ob a l'Est de l'Oural) et d'autre part, a plusieurs milliers 
de kilometres de la, dans la langue hongroise, particulierement 
apparentee au vogoule et a l'ostiak. 

Le centre de dispersion semble avoir ete le cours moyen 
de la Volga. Ce serait done de la que seraient partis les 
Prefinlandais et les Preestoniens. 

Les nombreux emprunts faits par les Finnois au vocabu­
laire des langues baltes, a une rpoque anterieure a la diffe­
renciation dialectale du groupe finno-estonien, confir­
ment ces hypotheses. Parmi ces eIJlprunts, les noms de la 
voile, du navire et de la mer snffiraient a prouver qne Jes 



LES ORIGINES "PRE- ET PROTOHISTORIQPES ·13 

Baltes ont ete en contact avec la mer avant les Finnois. 
Les noms du patre, du belier, du foin, du pare a betail, 
de la semence, du mur, de la hache et de la roue indi­
quent clairement quelle etait la superio-rite technique des 
Baltes, adonnes deja a l'exploitation des forets, a l'ele­
vage et a !'agriculture. 

11 est plus difficile de dater ces contacts et de preciser 
l'epoque des migrations finnoises. Le fait que les Lapons, 
anthropologiquement distincts des Finlandais, mais dont 
l'origine reste mysterieuse, parlent une langue finno­
ougrienne, permet de croire qu'il y eut plusieurs migra­
tions, separees par d'assez longs intervalles de temps. Cer­
tains elements ont du penetrer dans le Nord des pays 
baltiques a assez haute epoque, peut-etre bien avant 
l'ere chretienne. Cela n'infirmerait nullement l'hypothese 
traditionnelle d'apres laquelle les tribus finlaildaises, care­
liennes, estes et lives auraient occupe leur domaine actuel 
vers le vie · siecle. On peut du reste se representer ces 
migrations fin.noises, dont la chronologie reste tres ·incer­
faine, comme ayant submerge peu a peu l'ancien peuple­
ment balte, probablement tres peu dense, mais non pas 
comme l'ayant domine. Les· deux groupes de populations 
ont pu vivre en contact pendant assez longtemps, sans 
qu'il y ait eu proprement conquete de l'une sur l'autre. 
Leurs modes de vie differents leur permettaient d'entre­
meler leurs lieux d'habitats sans se confondre. Pecheurs 
et chasseurs, les Finnois ont du gagner peu a peu la Bal­
tique, en deplac;ant leurs installations nomades de lac 
en lac et de clairiere en clairiere ; pasteurs et agriculteurs, 
les Baltes ont du occuper de bonne heure les plaines les 
plus fertiles. 

Du reste la linguistique nous revele !'influence exercee 
par un troisieme element: l'element germanique. Caracte­
ristiques sont les emprunts faits par les Baltes et surtout 
par les Finnois a une langue germanique ancienne. Ce sont 

MEUVRET : Histoire des pays baltiques. 2 
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tout d'abord des mots du vocabulaire politique et guer­
rier : ]e vieux-prussien r£kis, roi, provient du gotique 
reiks; de meme, en finnois, Kuningas, le roi, ruhtinas, le 
prince, Kunnia, la gloire ou l'honneur, µalta, le pouvoir, 
les verbes hallita, gouverner, tuomita, juger, laina, l'em­
prunt, sakko, l'amende, Puokra, la redevance sont des 
emprunts tres anciens au germanique. Une autre catego­
rie tres caracteristique est constituee par le vocabulaire 
commercial et technique. Ainsi le vieux-prussien wunbaris, 

marteau, se rattache aisement au vieux haut-allemand 
ambar et a l'anglo-saxon ambor. Mais c'est surtout dans 
les langues finnoises que les emprunts de cette categorie 
semblent avoir ete nombreux. Et tout d'abord le nom du 
commerce : ka.uppa, celui de l'or: kulta, de l'etain : tina, 

puis un certain nombre de notions agricoles : la char­
rue : aura, le pain : leipa, le seigle : ruis, le mouton : 
lammas, etc. 

Ainsi, il semble que Finnois et Baltes, les premiers 
surtout, aient ete en contact avec des populations germa­
niques, a une epoque ancienne qu'il est du reste difficile 
de fixer. Peut-etre la colonisation germanique ou pre­
scandinave, dont on trouve les traces a differentes epo­
ques, le long des cotes et au debouche des fleuves, n'est­
elle pas etrangere a ces faits, avec ce double caractere 
militaire et commercial que nous avons deja eu l'occa­
sion de noter. II semble, en tout cas, qu'on puisse reculer 
certains au moins de ces emprunts linguistiques bien 
au dela de l'epoque.gotique, mais a une epoque ou les dia­
lectes germaniques etaient deja differencies. 

II. - PREMIERES RELATIONS 

AVEC LE MON DE ROMAIN (ler ET Jle SIECLES) 

L'ignorance des Grecs et des Romains a l'egard des 
bords de la Baltique fut longtemps a peu pres absolue. 
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L'expression « Hyperboreens n, employee par quelques 
auteurs, pouvait servir a designer confusement toutes les 
populations habitant au Nord des Alpes, mais tout ce qui 
s'y rapportai.t semblait aux anciens, eux-mcmes, pure­
ment mythique. Cette ignorance persistait encore au 
debut de l'ere chretienne. Strabon nous le dit expresse­
ment: 

« Toute la contree au dela de- l'Elbe qui avoisine l'ocean, nous 
est completement inconnue ... les vaisseaux romains n'ont pas 
depasse l'embouchure de l'Elbe ; il n'y a pas de voyageur non 
plus qui ait suivi et explore par terre tout le littoral de l'ocean ... 
Quels sont Jes peuples qui habitent au dela des Germains propre­
ment dits et de leurs plus proches voisins ? .. Ajoutons que la 
meme obscurit6 plane sur toutes les nations du Nord faisant 
suite aux Germains. » 

4. La route commerciale de l'ambre. - Pourtant d'an­
ciennes relations commerciales liaient le monde mediter­
raneen a l'Europe du Nord. L'objet essentiel de ce com­
merce etait l'ambre. Apprecie a une tres haute epoque, 
non seulement en raison de sa rarete et de ses proprietes 
physiques, mais sans doute aussi pour des raisons d'ordre 
magico-religieux, auxquelles se rattachaient peut-etre les 
qualites prophylactiques qu'on lui supposait, l'ambre 
semble avoir vu decliner sa faveur a partir du ve siecle, 
pour la voir renaitre vers l'epoque d'Auguste. 

A vrai dire, c'est a tort qu'on a cru longtemps que les 
seuls gisements exploites dans l'antiquite se trouvaient 
sur les rivages de la mer Baltique. En realite, il semble 
que les gisements de la mer du Nord et ceux du Jutland 
aient ete le point de depart du commerce le plus ancien. 
D'autre part, la decouverte d'ambre en Italie permet de 
croire qu'une partie au moins des matieres premieres de 
l'industrie de luxe qui se developpa a Aquilee au temps de 
l'empire romain venait de la peninsule. 

Mais il n 'en est pas moins certain que Jes bords de 
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l'Adriatique etaient en relation avec les pays du or<l par 
la Pannonie. Strabon decrit la route que suivaient les 
marchandises venant d'Aquilee et allant aux rives du 
Danube par Nauportus. Or si legendaire soit-elle, la route 
des offrandes hyperboreennes a Delos, route qui passait 
par l'Adriatique, au temoignage d'Herodote (IV, 33), 
n'en est peut-etre pas tres eloignee. D'autre part, il est 
possible que dans son second voyage le marseillais Pytheas 
ait franchi le detroit du Sund. D 'a pres une citation de lui 
faite par Pline, les « Gutones », peuple germanique, au­
raient exploite l'ambre dans ces parages et l'auraient 
vendu aux « Teutones » leurs voisins. 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas douteux qu'au milieu du 
1°r siecle ap. J .-C. on fit un grand commerce de cc produit, 
assez cher pour etre l'objet d'un echange lointain. C'est 
a ce fait sans doute qu'il faut rattacher les traces d'in­
formation, a vrai dire fort indirectes, qu'on trouve a par­

•tir de cette epoque chez les auteurs latins au sujet des 
pays baltiques. Le premier en date est Pline l'Ancien : 

� 11 est certain, ecrit Pline, que le succin (nom latin de l'am­
bre) se produit dans les '.iles de !'ocean septentrional et que les 
Germains le nomment glessum ... quand les grandes marees l'en­
levent de ces Hes, il est· rejete sur la cote ... De Carnuntum en 
Pannonie, jusqu'a la cote de Germanie, d'ou on apporte le suc­
cin, il y a environ six cents milles, ce qui n'est bien connu que 
depuis peu ; et le chevalier romain qu'envoya pour se procurer 
du succin Julianus, entrepreneur des jeux de gladiateurs donnes 
par l'empereur Neron, est encore vivant. » 

A partir de Carnuntum de Pannonie, colonie romaine 
situee sur le Danube en aval de Vienne, trois routes 
s'offraient : celle de l'Elbe, celle de l'Oder et celle de la 
Vistule. La distance de six cents milles romains, distance 
routiere et evidemment approximative, peut convenir 
tout aussi bien a !'embouchure de l'un ou de l'autre de 
ces fleuves. Seule une etude, assez difficile, des nornbreux 
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objets d'ambre conserves au musee d'Aquilee pourrait 
peut-etre nous fixer sur la provenance exacte de cette 
matiere, les echantillons naturels ayant differentes com­
positions selon leur lieu d'origine. Un fait demeure ac­
quis : les cotes de la mer Baltique etaient desormais con­
nues des Romains, au moins indirectement, car, par l'in­
termediaire des marchands germains, le commerce ita­
lien y avait penetre. 

L'archeologie confirme d'ailleurs ce fait. Les mon­
naies romaines sont assez nombreuses sur la cote Sud de 
Courlande dans la region de Liepaja (Libau), ainsi que dans 
!'ensemble de l'Estonie. Dans ce dernier pays, on a 
retrouve a Kavastu (region de Tartu), dans une tour­
biere, une tres belle lampe italienne du 1er siecle ap. J .-C. 
On a fait recemment une trouvaille analogue en terri­
toire letton a Vainode en Courlande. D'autre part, les 
fouilles faites par Max Ebe:r:t pendant les annees 1925:26, 
en Prusse Orientale pres d'Elbing, sur l'emplacement de 
la ville de Truso, celebre a l'epoque varegue, ont revele 
une couche de constructions plus anciennes d'epoque 
romaine. Or, a quatre-vingts kilometres environ au Nord­
Est, commence la cote du Samland, cote celebre de tout 
temps par son ambre. La densite des trouvailles archeo­
logiques qui ont ete faites sur cette cote, l'abondance, 
notamment,. des armes germaniques d'epoque romaine, 
suffiraient a nous montrer l'importance de son peuple­
ment et vraisemblci.blement de son trafic. 

5. Aestii et Fenni. -:-- A la fin du 1er siecle, Tacite, dans
les deux derniers chapitres_ .de sa celebre « Germanie », 
decrit en term.es vagues quelques peuples, OU plutot quel­
ques groupes de peuples, qui semLlent bien situes en 
marge des frontieres de la Germanie proprement <lite, a 
l'extremite du monde connu. Parmi eux, se trouvent les 
Aestii et les Fenni. Toute localisation geographique pre­
cise est evidemment impossible. Les renseignements de 
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Tacite sont certainement' tres indirects, mais puises vrai­
semblablement chez ces marchands qui vivaient du com­
merce des caravanes entre la Baltique et l'ltalie. 

Snr les Aestii, l'historien latin s'exprime ainsi : « En reve­
nant a la mer Suevique, on trouve sur le rivage a droite les tri­
bus des Aestii. Ils ont les usages et l'habillement des Sueves : 
leur langue ressemble dav antage a celle des Bretons. Ils adorent 
la Mere des <lieux. Pour symbole de ce culte on porte l'image 
d'un sanglier : elle tient lieu d'armes et de sauvegarde ; elle 
donne a l'adorateur de la deesse, fut-il entoure d'ennemis, une 
pleine securite. Les Aestii combattent peu avec le fer, souvent 
avec des batons. Ils cultivent le ble et les autres fruits de la terre 
avec plus de patience que n'en comporte la paresse habituelle des 
Germains. 11s fouillent meme la mer, et seuls de tous les peuples 
ils recueillent le succin, qu'ils appellent glesum : ils le trouvent 
entre les rochers et quelquefois sur le rivage ... ». Et voici main­
tenant les Fenni : « Les Fenni etonnent par leur etat sauvage et 
leur affreuse pauvrete. Chez eux point d'armes, ni de chevaux, 
ni de foyer domestique. Ils ont pour nourriture de l'herbe, des 
peaux pour vetement, la terre pour lit. Toute leur ressource est 
dans leurs fleche3, qu'ils arment, n'ayant pas de fer, avec des 
os pointus. n 

Les denominations d' « Aestii >> et de « Fenni » ne 
donnent en elles-memes que peu d 'indications sur les 
peuples dont il s'agit. Il serait en(antin d'y voir necessai­
rement des Estes et des Finnois. Il l'est moins d'admettre 
que ces noms, certainement conformes a l'usage gerina­
nique courant, ont quelque rapport avec la nature du 
pays habite. II n'est peut-etre pas interdit de les rappro­
cher de deux mots anglo-saxons : « east », l'Est et «fenn », 
le marecage. Les Aestii seraient les peuples de l'Est et 
les Fenni, ceux des marecages (?). Ces termes ont pu passer 
dans la suite des temps a de nouveaux habitants, comme 
ils ont pu d'ailleurs etre transportes par ceux qui les 
portaient dans de nouveaux habitats. On les retrouve en 
tout cas chez les ecrivains du Haut moyen age. 
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Peut-on aller plus loin ? Du rapprochement linguistique fait 
par Tacite, peut-on conclure que les Aestii parlaient une langue 
non germanique, quoique indo-europeenne? · Leurs mceurs de 
sedentaires adonnes a }'agriculture doivent-elles nous inciter a

voir en eux des cc vieux-prussiens », peut-etre meme des prelitua­
niens et des prelettons, de langue et de coutumes cc baltes » ? 
Ce qui est sur, c'est que chacun des details donnes par l'histo­
rien la tin s'arcorde assez bien a vec cette hypothese. Mais les 
Fenni ? Plutot que des Finnois, on serait tente de voir en eux 
des Lapons. II n'y a pas si longtemps que chez ceux-ci, l'arc etait 
encore }'instrument de chasse essentiel. 

Apres Tacite, au reste, l'erudition romaine ou greco­

romaine n'ajoute pas grand'chose a nos connaissances sur 

les pays baltiques. On ne trouve guere chez Ptolemee 
qu'un catalogue de noms. Deux d'entre eux meritent 
d'etre retenus: ce sont ceux des.« Galindes » et des « Sou­

dinoi » (Sudovites) a l'Est de la Vistule. On les retrouve 

plus tard servant a designer deux tribus prussiennes. 
D'autre part, les Fenni de Tacite sont mentionnes sous la 
forme « Phinoi » (Finni). 

III. - LES INFLUENCES ETRANGERES

DU 111° AU Xl1° SIEGLE 

Parmi les populations germaniques mentionnees par 

les auteurs latins, dans la region du cours inferieur de la 
Vistule, les Gots etaient, sans contredit, les plus impor­
tants. Les « Gut.ones >> de Pytheas, cites par Pline, se 

retrouvent a plusieurs reprises chez Tacite, puis chez Pto­
lemee, sous la forme « Gotones >> ou « Gothones ». Mais de 

bonne heure, se marque 'leur humeur belliqueuse et leur 
tendance a chercher fortune vers le Sud. Tacite nous parle 
deja d'une victoire remportee par les « Gotones » sur les 
Marcomans qui s'attaquaient ;rn « limes >> romain. 

6. L'expansion gotique. - Un siecle plus tard ce sont

les Gots eux-memes qui mena�aient la frontiere du Da-
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nuhe. Au cours du troisieme siecle, leurs incursions furent 
incessantes, et si celles-ci valurent a un certain nombre 
d'emper:eurs le surnom glorieux de « Gothicus », elles 
n'en furent pas moins souvent momentanement victo­
rieuses. 

II sembl_e bien qo.e les Gots aient ete alors la tribu diri­
ge3:nte d'une_confederation de peuples germaniques. Cette 
confederation reunissait sous son autorite les peuples les 
plus divers de races non germaniques, slaves, finnois et 
baltes. Elle s'etendait de la mer Noire a la Baltique, ou 
tout au moins corrimandait aux routes de la mer Noire a 
la Baltique. D'apres Jordanes, le roi got Ermanaric, vers 
le milieu du 1ve siecle, aurait soumis «par son habile poli­
tique autant que par son courage », la « nation des Aesti, 
qui habitent tout le long de· la cote de FOcean germa­
nique ». II s'agissait done la, plutot que d'une sujetion, 
d'_une sorte de tutelle, de· peuples rec;.ms dans !'alliance 
des Gots et qui leur payaient peut-etre tribut. II est plus 
difficile de reconnaitre les Finnois dans les noms tres 
corrompus du texte de Jordanes, mais il n'est guere dou­
teux que leu,r situation vis-a-vis des Gots fut tout a fait 
analogue. 

L'empire gotique fut detruit par les Huns vers la fin du 
1ve siecle.- Neanmoins des liens subsisterent entre les Gots 
meme disperses et eloignes et leurs anciens allies. Un te­
moignage curieux nous est fourni par Cassiodore, ministre 
de Theodoric, le conquerant ostrogot de l'Italie.- Ce der­
nier aurait re9u en present des Aesti un envoi d'ambre. 
II est interessant de rapprocher ce texte des decouvertes, 
faites en pays baltes, de bijoux d'ambre, associes a -des 
monnaies romaines des derniers siecles de l'Empire. D'une 
maniere generale, les trouvailles d'objets romains, notam­
ment d'agrafes de <1 type provincial ))' se multiplient pour 
cette periode. Les monnaies sont aussi nombreuses. Ainsi, 
sur le seul territoire letton, on en a trouve a Bau.ska, Bras-
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lava, Bulduri, Frolova, Grachi, Kapseda, Rauna, Rucava, 
Salaspils, Straupe, Vainode, c'est-a-dire aussi bien dans 
le Nord qu'en Courlande ou dans la region de Riga. 

Mais les Gots n'ont pas ete que des consommateurs des 
produits baltiques et des importateurs d'objets romains. 
Ils ont ouvert des voies nouvelles au commerce et a la 
civilisation. En occupant au me siecle toute la Russie du 
Sud et en particulier !'embouchure du Don, mais aussi le 
cou;s du Dniestr, ils sont entres en contact avec la civili­
sation greco-iranienne qui s'etait developpee bien avant 
leur arrivee dans ces parages. L'element iranien repre­
sente par les Scythes, en se melant a !'element grec venu 
des colonies de la Mer Noire, avait produit un melange 
singulierement savoureux. Les Gots ont done trouve 
tout pret ce style caracteristique et notamment ces motifs 
decoratifs, qui apparaissent progressivement d'Orient en 
Occident, suivant la trace des invasions. 

L'orfevrerie. cloisonnee, le decor animal, la bijouterie 
d'or ciselee, rien de tout cela qui n'ait ete d'abord- une 
creation scytho-grecque avant d'etre propage par les 
Gots. Mais grace a ceux-ci, maitres pendant deux siecles 
de tout le cours des fleuves russes et de tous les debouches 
commerciaux vers le Nord et le Nord-Ouest: les pays les 
plus divers en ont subi !'influence. Et si notre art.merovin., 
gien en derive, la Prusse Orientale en est impregnee. Les 
archeologues la decelent dans les objets les plus. divers, 
dan:s certains types d'agrafes, aussi bien que dans le 
modele de ces gobelets de verre ou.de rri.etal orne qu'on 
portait suspendus a la poitrine. Cependant il n'est pas 
douteux que les pays baltiques proprement <lits aient 
ete a la limite sinon en marge de cette influence. Une etude 
attentive montre souvent un developpement autonome 
la ou on serait tente de voir une imitation ou une impor­
tation. Tel est le cas par exemple des agrafes <lites « a 
pied retourne ». Il en existe de nombreux types en. Prusse 
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Orientale, dont certains au moins sont d'inspiration go­
tique. On en trouve egalement en Estonie. Mais ces der­
nieres ont des caracteristiques dont on peut suivre I 'evo­
lution independante. Dans ce meme pays, parmi les 
agrafes emaillees « en forme de disques », il y a lieu de 
distinguer deux varietes, dont l'une est presque certaine­
ment une importation gotique, mais dont l'autre est due 
aux artisans indigenes. 

Les traces du style gotique qu'offre l'archeologie des 
pays baltiques n'en sont pas moins nombreuses. D'autre 
part, les consequences indirectes de la formation de ce 
premier courant d'ecehanges permanents avec la Mer 
Noire devaient etre dans la suite capitales. A travers 
les regions mal connues ou se developpera bientot le 
commerce de Kiev, aussi bien que le long des fleuves qui 
descendent vers le monde oriental, les Gots ont peut-etre 
fraye les voies aux premiers Varegues. 

7. Finnois, baltes et slaves du ve au Ville siecle. - Un
hiatus dans nos donnees historiques separe l'epoque de 
l'empire gotique de celle des principautes varegues. Tout 
au plus peut-on relever les temoignages de J ordanes et de 
Procope sur les « Scrithiphinoi i> ou « Screrefenni ii, peu­
ple vivant exclusivement de la chasse et qui est probable­
ment une nouvelle incarnation des Lapons. Les Finnois 
proprement <lits n'etaient pas inconnus aux Byzantins. 
Ils etaient en contact des le vr0 siecle avec les Bulgares. 
Venus de la Volga, ceux-ci s'etaient d'ailleurs meles peu 
a peu a des tribus slaves, dont ils avaient emprunte la 
langue. 

Cette periode obscure est en effet celle des migrations 
des peuples slaves. Quel qu'ait ete leur habitat primitif, 
aucun d'entre eux n'occupait le territoire aujourd'hui 
russe avant le ve siecle. II est vraisemblable que leur pous­
see en avant se fit sentir dans plusieurs directions a la 
fois. Elle dut avoir des repercussions sur leurs voisins 
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immediats, baltes et finnois. 11 n 'est done pas interdit de 
supposer que les tribus lettones et lituaniennes, dont cer­
taines etaient peut-etre encore dans la region du Dniepr, 
se sont alors rapprochees de leurs residences historiques ; 
certaines se sont peut-etre melt:\es sur- la cote aux Aesti 
prebaltes qui l'occupaient deja. Au dela de la Vistule, a 
l'Ouest, les slaves Wendes s'etendaient de leur cote con­
traignant Prussiens et Letto-Lituaniens a progresser vers 
le Nord-Est. De meme, certaines des tribus finnoises ont 
pu abandonner a ce moment les regions permiennes et le 
bassin de la Volga, pour gagner le golfe de Finlande et le 
golfe de Riga ; peut-etre aussi pour coloniser le littoral de 
la mer Blanche. 

8. Les Varegues. - Eginhard, dans sa Vie de Charle­

magne, ne connait encore comme peuple balte que les tra­
ditionnels Aesti, qu'il nomme a cote des Sclavi. Mais, 
des la fin du rxe siecle, les connaissances des Occiden­
taux sur ce sujet devinrent plus precises. On peut, dans 
une certaine mesure, rattaeher ce fait a la formation des 
principautes varegues. 

Les Varegues ont ete a J'origine des aventuriers sue­
dois, parcourant les fleuves russes, en cherchant fortune. 
Parvenus jusqu'a Byzance, ils s'y sont.souvent engages 
comme mercenaires dans la garde des empereurs d'Orient 
(d 'oi1 peut-etre leur nom ; cf. le vieux-scandinave c;aerja,

proteger). Mais ils ont ete aussi des commer9ants, puis 
finalement des colonisateurs. C'est a ce dernier titre 
qu'ils apparaissent dans les annales du rxe siecle sous le 
nom de « Russes >>, nom qu'ils laisseront au pays dont ils 
ont commence l'histoire. Constantin Porphyrogenete nous 
les montre descendant le Dniepr, portant a force de bras 
leurs barques pour contourner les rapides, et gagnant 
enfin le littoral, puis les pays grecs, avec leurs precieuses 
marchandises. 

Cependant, pas plus que la domination des Gots, celle 
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des princes varegues ne s'est imposee en pays baltes et 
finnois. L'archeologie reserve meme une surprise cu­
rieuse : alors que les influences scandinaves y sont tres 
sensibles, aux vie , vne et vine siecles, elles semblent s'at­
tenuer au moment precisement ou s'ouvre la grande route 
commerciale russe et oi1 l 'hegemonie varegue semble a 
son apogee. C'est que son centre est au Sud, en relation 
avec les deux grands foyers de civilisation de Byzance et 
de Bagdad. Les monnaies arabes, si nombreuses en Suede 
(plus de li:0 000 pieces), le sont beaucoup moins en Fin­
lande (1 400 seulement, dont 1100 dans l'ile d'Aland et 
300 sur le continent finlandais). 

Mais ce courant d'echanges n'en a pas moins contribue 
a faire entrer peu a peu les pays baltiques dans le cycle 
de la civilisation generale. Lorsque, au debut du x1e siecle, 
les routes russes furent fermees (la disparition des mon­
naies arabes en est un signe certain), les commer9ants 
scandinaves, qui avaient jusqu'alors neglige ces regions 
mal explorees, mais situees aux confins des fleuves qu'ils 
avaient l'habitude de frequenter, y entreprirent quelques 
etablissements, avec le secret espoir de repartir de la pour 
l'Orient. L'inscription runique de Nedervalla (entre 1000 
et 1050) evoque l'histoire d'un riche marchand qui a fait 
en bateau un voyage « til Simkala », c'est-a-dire vers un 
pays, qu'on peut identifier avec celui de la tribu lettone 
« Zemgali >>. Au cours du x1e et du xne siecle, les tenta­
tives se multiplierent en Courlande, en Livonie, aussi 
bien ·qu'en Finlande. · 

9. Danois, Norvegiens, Anglo-Saxons et Allemands·. :_
Les Varegues n'a:vaient pas ete seuls a avoir pris un con­
tact commercial, puis politique, avec les peuples indigenes. 
Danois et N orvegiens, mais aussi Allemands et Anglo­
Saxons, attires vers eux pour les memes raisons, s'etaient 
poses deja en concurrents des Suedois. Tout autant qu'aux 
,csagas. » islandaises, dont Jes red�ctioI!s les_ plus anci�nnes 
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ne remontent pas avant le· x1e siecle, c'est a un cha­
noine allemand et a un reci t anglo-saxon que nous 

· devons le plus clair de nos connaissances pendant le IXe 

et le xe siecle.
Entre l'Occident et le Nord-Est, il existait un interme­

diaire geographique et politique : le Danemark. Conque­
rants de l'Angleterre aussi bien que de la Norvege, les
rois danois, les premiers rois chretiens parmi les scandi­
naves, semblent avoir ete aussi les premiers a lancer de
grandes expeditions sur les rivages orientaux. A proxi­
mite de la peninsule danoise, se trouvaient d'autre-part
les ports allemands de Breme et de Hambourg dont le
role devait etre decisif.

En 830, Hambourg etait erige en eveche. D 'apres la
charte de fondation, l'autorite du nouvel eveque s'eten­
dait <c sur toute la Scandinavie, l'lslande et le Groenland,
le pays des cc Scritefinni », celui des Slaves, et sur tous
les peuples du Nord et de l'Est ». Dans ce vaste pays de
mission, trouva a s'employer la pieuse activite de saint
Anskar, le premier eveque de Hambourg. Dans sa vie
ecrite par son disciple, le chanoine Rimbert, nous avons
un echo des propos tenus a la cour des rois scandinaves
sur les pays de la Baltique. Pour la premiere fois, une des
tribus lettonnes y est nommee, celle des cc Cori », qui sem­
blent avoir occupe des cette epoque la cote de Courlande.
Les cc Cori », jadis soumis aux Suedois, se seraient revoltes
contre eux. Les Danois auraient alors entrepris d'occuper
la place laissee vacante. Vers 853, si on en croit Rimbert,
une expedition danoise aurait aborde le pays, attiree par
l'espoir d'un riche butin. Mais les Danois eprouverent une
resistance inattendue et furent completement defaits.
Le roi Olaf de Suede entreprit alors une nouvelle con­
quete. Il aurait ruine de fond en comble la ville balte de
Seeburg, puis se serait attaque a la ville d'Apulia. Fina­
lement les indigenes lui auraient offert de payer tribut.
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Un certain nombre de marchands, qui accompagnaienL 
l'expedition, auraient commence l'evangelisation et un 
pretre chretien aurait pu, des lors, celehrer le service 
divin sans trop de difficultes. 

Vers la meme epo.que, l'Angleterre etait attaquee par 
les N ormands et les Danois. Le roi anglo-saxon Alfred 
passa tout le debut de son regne a combattre les envahis­
seurs. Mais il eut dans la suite la possibilite d'utiliser leurs 
services. Guides par les N ormands et les Danois, les 
Anglo-Saxons explorerent a leur tour les mers du Nord 
et la Baltique. 

Dans la traduction anglo-saxonne d'Orose, faite par le roi 
Alfred, on trouve deux recits de voyageurs : celui du Norvegien 
Ohther et celui de Wulfstan d'Hydaby (Schleswig). Ohther 
avait visite l'extrcmite Nord de la Norvege, qu'il avait trouvee 
presque deserte, occupee seulement en un petit nombre de lieux 
par des cc Finnas » qui vivaient de la chasse l'hiver et de la peche 
l'ete. Puis en longeant la cote, il etait parvenu jusqu'a la mer 
Blanche. La vivaient les c, Beormas », formant un noyau de 
PQpulation plus dense, environne de ,c Finnas ». Ils paraissaient 
du reste parler Ia meme langue. Ils avaient comme animal do­
mestique le renne, et le nombre de rennes que possedait un homme 
servait a evaluer sa richesse. En dehors de la chasse et de la 
peche, ils cultivaient parfois les champs avec des chevaux. Les 
« Finnas » leur versaient un tribut consistant en peaux et en 
plumes d'oiseaux. D'autres voyages scandinaves auront lieu au 
« Biarmland » dans les siecles suivants. D'apres la ,c saga )) df' 
saint Olaf les c, Biarmiens )) auraient eu comme divinite cc Ju­
mala », qu'on retrouve dans le pantheon finnois. 

Parti d'Hydaby, dans le Schleswig, Wulfstan avait parcouru 
Jes rives de la Baltique. II avait visite !'embouchure de la Vis­
tule qui se jetait dans la cc mer des Estes ». Sur la cote orientale 
de cette mer, se trouvait cc Ilfinga )) (Elbing) et non loin de la 
« Truso ». cc Cette terre orientale est assez vaste ; il y a la de 
nombreuses villes fortifiees, et dans chacune se trouve un roi; i l  
y a l a  aussi une grande abondance de miel et d e  poissons. L e  roi 
et les hommes les plus riches boivent du lait de jument; mais les 
pauvres se contentent d'eau sucree avec du miel ... )), Tous ces 
details sont, comme nous le verrons, confirmes par ailleurs. 
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Ce serait quelques annees plus tard, vers 916, que se 
placerait l'expedition du Norvegien Egil et de son frere, 
dont nous devons le recit a la saga islandaise ecrite en 
leur honneur. 

Ceux-ci, « ayant pris Ia route de l'Est », aborderent en Cour­
lande. Pendant une quinzaine de jours, ils se contenterent d'un 
commerce pacifique. Mais bientot, ils revinrent a leurs or.cupa­
tions favorites. Ils firent incursion en divers lieux, massacrant 
et pillant. Un jour ils penetrerent dans un grand domaine situe 
pres d'une foret, non loin de l'embouch ure d'un grand fleuve. lls 
visiterent les maisons d'habitation, qui etaient nombreuses, sans 
rencontrer a.me qui vive, et ils y ramasserent beaucoup d'ar­
gent. Mais a la sortie, une troupe armee de traits et d'epees les 
attaqua, les accula entre deux palissades et les fit prisonniers. 
Menes devant le proprietaire du do maine, « homme riche et 
puissant », ils devaient etre mis a mort le lendemain matin, 
mais ils reussirent a s'evader. 

De tels procedes ne devaien t pas inspirer aux Courlandais 
un tres grand respect. Eux-memes ne se genaient pas pour 
exercer la piraterie. II semble que les « Cori » aient ete 
particulierement redoutables, mais les « Estones », qu'il 
est assez difficile de distinguer, en raison de !'imprecision 
de l'expression, ainsi que les << Sembi », les habitants du 
Samland, s'y livraient egalement. Avant tout mobile 
religieux, un souci elementaire de securite a dt1 con­
duire de bonne heure les Danois a intervenir contre ces 
cc Barbaresques >> de la Baltique. II est difficile de dire 
ce qu'il faut retenir, pour la haute epoque, des traditions 
recueillies tardivement par Saxo Grammaticus. Les Da­
nois ont-ils vraiment exerce leur protectorat sur le pays 
des cc Estones », voire sur la Laponie, a l'epoque des le­
gendaires rois de Danemark Frotho ? Plus sure est l'in­
dication relative a Kanut, Kanut le Grand, fils de Sueno, 
qui aurait combattu les pirates cc Cures, Sembons et 
Estons >>. 

La situation des « occidentaux >> vis-a-vis des pays 
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baltiques est assez bien resumee dans quelques passages 
du chanoine Adam de Breme a la fin du x1° siecle. II dis­
tingue nettement trois groupes de pays : le pays prussien, 
la Courlande et l'Estland. Le pays prussien, c'est essen­
tiel1ement le Samland, et les « Pruzzi » sont aussi appeles 
« Sembi ». Ce sont des hommes tres doux, qui viennent 
au secours des navigateurs menaces par la tempete ou par 

les pirates. II ne leur manque que la foi chretienne pour 

etre parfaits. Plus sages que les civilises, ils leur vendent 
des fourrures precieuses, des martres notamment, contre 
quelques pauvres tissus de laine. Tout autres sont les 
cc Chori », hommes tr�s cruels, mais qui possedent de l'or 

et des chevaux excellents. Us payaient tribut 1 si on en 
croit la vie de saint Anskar, au roi de Suede. Maintenant 

il existe une eglise, due au zele d'un negociant, que le roi 
de Danemark comble de presents. Au dela se trouve l'Est­
land, dont les habitants adorent des dragons a qui ils 

offrent des hommes vivants qu'ils achetent aux mar­
chands. Ce dernier trait nous revele un des commerces 

les plus fructueux a cette epoque : le commerce des es­
claves. Ceux-ci etaient l'objet d'un grand trafic en pays 
chretien et il n'est pas impossible d'imaginer que cer­
tains baltes aient ete parmi ces cc slaves », qui, vendus 

aux souverains musulmans d'Espagne, puis passes dans 
leur garde, y faisaient parfois une surprenante carriere. 
Quant a !'expression d'Estland, elle est a nouveau em­

ployee dans un sens vague, pour designer ce qui est a 
l'Est du pays explore. Le temps n'est pas loin ou elle desi­
gnera l'Estonie. 

Sur les regions situees plus loin, au Nord-Est, les idees 

d'Adam de Breme sont encore plus vagues et plus fantai­
sistes. C'est le pays ou il place les Amazones, les Cynoce­
phales et autres monstres. II connait seulement les La­
pons. II nomme << Scretefinni » ceux du Nord de la Scan­
dinavie, dont l'evangelisation est commencce. II a, 



LES ORIGINES PRE- ET PROTOHISTORIQUES 29 

d'autre part, entendu parler d'une race d'hommes de 
petite taille, mais d'une agilite extreme, qui apparais­
saient periodiquement sur la cote de Finlande. 

Le Samland est reste le but commercial par excellence; 
but et aussi etape, car les embarcations du Schleswig vont 
de la « jusqu'en Grece >>. Le pays, demeure pa'ien, est si 
bi.en commercialement colonise, que les chretiens y vont 
ou ils veulent ; <c tout nous est commun avec eux » declare 
Adam de Breme. Les « Sembi », de leur cote, frequen­
tent la rade de Birca en Suede, ou leurs vaisseaux se 
mele�t a ceux des Danois, des Norvegiens et des Slaves. 

10. Russes et Polonais. - A l'epoque ou nous sommes
parvenus, le continent slave n'a plus tout a fait cet aspect 
inorganique qui a longtemps caracterise sa vie sociale. 
Des principautes sont nees dont !'influence commence 
a se faire sentir jusque sur les bords de la Baltique. Vers 
le milieu du rxe siecle se sont formees, sous la direction 
des Varegues, les Etats de Novgorod, de Polock, de Turov 
et de Kiev. A la fin du siecle, Rjurik commence la reunion 
de ces divers territoires. Le tuteur de son fils Oleg acheve 
son muvre et prend pour capitale Kiev. Desormais, tous 
les peuples voisins devront compter avec les• « grands 
princes » de Kiev. Leur histoire nous est assez bien con­
nue, grace a la chronique dite <c de Nestor », sorte d'an­
nales d'origine monastique. 

Or l'annaliste russe connait relativement bien les 
peuples de la Baltique. II enumere les « Litva », les 
« Semigola », les « Kors », les « Letigola 1 », les « Lib' », 

les c< Liakhove », les cc Prusi ». II a une expression gene­
rale pour designer une partie au moins des peuples fin­
nois, les c< Cud' 2 ». c< Les Cud' sont etablis sur la mer des 
Varegues », precise-t-il. D'apres lui: mais l'orgue

1

il natio-

1. Prononcez : c Lietigola ». 
2. Prononcez : "Tchoude •· 

l\1EUVRET : Histoire des pays baltiques. 3 
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nal le rend ici suspect, parmi « les peuples etrangers qui 
payent tribut a la Russie >> sont, entre autres: les «Cud'», 
les cc lam' », les cc Litva », les « Semigola », les cc Kors'» et 
les « Lib' ». Cependant la soumission de ces peuples ne 
remonterait pas au dela du x1e siecle. A cette epoque, sous 
le regne de Iaroslav, qui fut un prince assez puissant pour 
marier ses filles a des monarques occidentaux (l'une 
d'elles epousa le roi de France Henri Jer), la puissance
russe aurait etabli sa suzerainete en Lituanie et surtout se 
serait etablie a demeure en Estonie. Dans ce dernier pays, 
Iaroslav fonda la ville de Jurjev 1, que les Allemands ap­
pelleront Dorpat, et les Estoniens Tartu. Un eveque or­
thodoxe y fut meme installe. D'apres la chronique, Vla­
dimir, fils de Iaroslav, aurait soumis les cc lam' », qui 
etaient probablement les habitants de la cote meridio­
nale de Finlande. Mais ce premier empire russe etait fra­
gile. La chronique avoue la defaite de Vsevolod et de ses 
freres par les cc Semigola » en 1106. A cette epoque, une 
partie au moins des peuples enumeres se serait done libe­
ree de la suzerainete russe. Celle-ci devait avoir un carac­
tere aussi precaire et theorique que celle qu'exergaient 
par ailleurs le Danemark et la Suede. Ces relations n'en 

. avaient pas moins une grande importance. Situee a 
proximite du golfe de Finlande, en rapports commerciaux 
avec les peuples de la Volga et sans doute aussi avec les 
Biarmiens de la mer Blanche, Novgorod devait jouer un 
role essentiel dans l'histoire finnoise. Considerable aussi 

· fut, en pays letton, celui de Polock sur la Daugava. Kiev,
maitresse du Dniepr, apres avoir longtemps menace les
peuples du Nemunas (Niemen), sera a son tour le but des
conquetes lituaniennes.

Sur le continent, etait apparue une nouvelle puissance. 
Depuis la fin du xe siecle, les princes de Pologne etaient 

1. Prononcez : « Yourief "· 
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convertis. Boleslas le Vaillant, le premier roi, avait encou­
rage la mission de l'eveque Adalbert de Prague qui etait 
alle trouver le martyre chez les Prussiens. Boleslas et ses 

successeurs cherchaient deja a etendre leur domination 
sur les rivages pomeraniens. Polonais, allemands et russes 

allaient se heurter des les premiers temp� de la christia-
nisation. 

IV. - LES CIVILISATIONS BALTIQUES DE L'AGE 

DU FER 

Si nous voulons savoir ce qu'etait la vie des hatitants 
des pays baltiques pendant les douze premiers siecles de 
notre ere, c'est encore a l'archeologie que nous devons 
avoir recours. Elle nous offre le spectacle curieux d'une 
civilisation prehistorique de « l'age du fer », a une epoque 
qui correspond a notre « moyen age » occidental. 

11. Les deux premieres periodes. - Les archeologues
divisent l'age du fer dans les pays baltiques en trois 
periodes : la premiere du 1er au 1ve siecle ; la seconde du 
ve au vme siecle ; la troisieme du 1xe au xne siecle. 

Des la premiere periode, apparait ce caractere essentiel, 
qui restera vrai dans la suite : une incontestable parente 
unit un assez grand nombre des types archeologiques de 
la Prusse Orientale a la Finlande et on a neanmoins l'im-
pression, ici comme la, d'un melange d'elements divers. 

On est frappe en particulier par le nombre et la variete 
des formes de sepulture, sans qu'on puisse d'ailleurs rap­

porter ces variantes a des groupes determines de popula­
tion. 11 est de meme bien difficile de trouver dans l'usage 
de !'incineration ou de la simple inhumation une regle 
systematique. Cependant, dans le Sud de la Lettonie et en 

Lituanie, certains tombeaux presentent un aspect assez 
particulier. Ils sont constitues par des tertres de terre de 
forme arrrondie, a l'interieur desquels se trouvent de 
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grosses pierres disposees en cercle au niveau du so]. Beau­
coup d'archeologues, et notamment Balodis, voient la un 
trait caracteristique des tribus letto-lituaniennes. 

A la meme epoque, les types de la plupart des objets de 
la Prusse Orientale et des regions ba1tes se retrou­
vent eµ Estonie et en Finlande. Mais dans ces deux der­
niers pays, le nomadisme tenait encore une grande place, 
peut-etre la plus grande. Aux trouvailles des tombeaux 
s'opposent celles des silex de forme ovale que les chasseurs 
portaient attaches a leur ceinture. La carte en est fort 
instructive. En Estonie, elles sont groupees dans le voi­
sinage du Parnu (Pernau) et de ses affluents et sur les 
bords du lac Peipsi (Peipus), c'est-a-dire la precisement ot1 
les vieilles civilisations neolithiques avaient Jeurs centres. 
Chasseurs et pecheurs continuaient a y mener leur vie 
traditionnelle. 

D'autre part, la Finlande, dont l'outillage courant etait 
foncierement balte, n'en subissait pas moins une influence 
scandinave, qui se marque par la presence d'objets de 
luxe, comme des anneaux et des bracelets d'or. 

A la seconde periode de l'age du fer, cette influence 
scandinave s'accentue en Finlande. Elle prend alors nette­
ment !'aspect d'une domination de forme guerriere. On 
retrouve des objets qui seront decrits dans la suite par 
Jes textes litteraires islandais, lorsqu'ils chercheront a 
evoquer la vie des anciens heros, comme par exernple des 
poignees d'epees ciselees representant des animaux ac­
croupis. Plus significative encore est ]a decouverte d'un 
tombeau princier. Couche dans une barque, le mort est 
revetu de son casque ; a ses cotes sont disposees des armes 
d'apparat ; le cheval de bataille a ete sacrifie et repose 
pres de son maitre. 

Inversement, l'archeologie estonienne presente alors 
un caractere de dependance de plus en plus marque vis­
a-vis de celle des pays baltes. Les objets estoniens ont 
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presque tous leur prototype lituanien et prussien. Mais 
c'est surtout en territoire Jetton qu'on aperc;oit le develop­
pement d 'une civilisation pro pre aux tribus de langue 
balte. Les tombeaux a tertres disparaissent peu a peu. 
Desormais les morts, enfermes dans des cercueils de bois, 
sont enterres dans des fosses creusees assez profondement 
dans le sol. Le caractere de l'activite quotidienne se 
marque par diverses trouvailles, notamment de faucilles. 
La presence de houes dans les tombeaux feminins prouve 
qu'une partie des travaux agricoles etait faite par les 
femmes, et indique une forme d'ameublissement de la 
terre particulierement soignee, veritable jardinage. 

12. La troisieme periode de l' age du fer. - C 'est encore une
impression d'unite et de parente qui se degage d'une etude 
d'ensemble de la troisieme periode. Ce ne sont pas seule­
ment certains details caracteristiques, comme la preponde­
rance prise par le type d'agrafe « en fer a cheval », ce 
sont des ensembles aussi importants ethnologiquement 
que le costume f eminin, qui revelent cette unite et cette 
parente. 

La metallurgie· atteint alors un point de perfection 
remarquable. Partout les arm es de fer trouvees en grand 
nombre attestent un travail d'une technique avancee. Sans 
doute la Suede en fournit une partie et certains modeles 
scandinaves sont reproduits par les ateliers baltiques. Mais 
ceux-ci peuvent desormais rivaliser avec leurs maitres. 

C'est aussi l'epoque des lieux fortifies (en allemand 
burg, en langue balte pils). Ceux-ci nous revelent une orga­
nisation politique et militaire et confirment les rensei­
gnements fournis par les textes. Les archeologues Jettons 
qui se sont particulierement attaches a l'etude de ces 
« pils » ont identifie celui de Seeburg et celui d'Apulia, 
indiques dans la vie de saint Anskar. Chacun de ces 
« pils » avait un << Kuningas », un chef local, ccmme 
l'avait raconte Wulfstan au roi Alfred. (ertains :rcu-
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vaient lever une veritablearmee. A Apulia, le roi de Suede 

avait trouve devant lui quinze mille guerriers baltes. 

Industrie textile, industrie metallurgique, fortifica­

tions et meme organisation politique, on remarquera que 
tous ces aspects de la civilisation ont ete vraisemblable­

ment a l'origine une importation. Mais a cette epoque 
chacun d'eux a pris une teinte nouvelle. Une synthese 

s'est faite qui a son originalite propre. 

D 'autre part, a cote de ces elements fondamentaux 

identiques, l 'archeologie nous revele une grande variete 

de formes locales. Ainsi, on peut distinguer un domaine 

« este », un domaine « live », un domaine « courlan­

dais » et un domaine cc letton », pour ne citer que quel­

ques exemples. Mais peut-on parler d'une ligne de par­

tage des populjltions << finnoises >> et des populations 
<< baltes >> ? II serait vain de croire a une frontiere archeo­

logique et a une frontiere linguistique se correspondant 

exactement. Allons meme plus loin: la notion d'une fron­

tiere de ce genre n 'a probablement aucun sens. Les grou -

pements humains de cette epoque etaient certainement 

beaucoup plus petits que nos cadres modernes. Au-dessous 

d'une large unite d'ensemble, les differences qu'on peut 

noter forment un enchevetrement extreme. 

Plus reelle sans doute restait !'opposition entre les 

modes de l 'activite humaine. A cet egard, les derniers 

siecles de l'age du fer sont marques par un epanouisse­
ment de la vie rurale. Les collines a chateaux forts prote­

geaient les lieux de culture. En Lettonie on recoltait le 

seigle, l'avoine, l'orge, le froment, le lin et le chanvre. 

Une partie du travail se faisait a la houe, mais la charrue 

avait fait son apparition : cc des socs,de fer ont ete trouves 

dans la colline << Perlukalns ))
' 

pres de Blomi, et se trouvent 

actuellement au musee de Riga >> (Balodis). Les trou­

vailles d'os de cheval, de vache, de brebis et surtout de 

pore sont les indices d'un elevage deja avance. 
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L'agriculture estonienne presente un developpement 
analogue et semble avoir ete des lors !'occupation princi­
pale des habitants. Mais en Finlande la vie nomade conser­
vait sa place. La rarete des tombeaux suffirait a le prou­
ver. En tout cas, ici comme la, les habitants etaient par­
venus a un etat de civilisation suffisamment developpe 
pour avoir resiste, pendant des siecles, dans certains traits 
essentiels de sa structure, a la domination etrangere. 

V. - PAGANISME PRIMITIF

ET TRADITIONS POPULAIRES 

Mythologie balte et mythologie finnoise ont exerce une 
influence reciproque l'une sur l'autre et ont subi des 
influences etrangeres. Toutes deux se sont d:ailleurs modi­
fiees au cours des siecles. Mais des vestiges vivaces en sont 
demeures dans la coutume populaire. Grace aux chanteurs 
ruraux, une veritable litterature spontanee a conserve 
vivant le souvenir des anciennes legendes. Pourtant, si 
anciens que soient certains de ces recits, il est bien evi­
dent qu'ils ne representent par rapport au paganisme 
primitif qu'une transposition et une amplification poe­
tique. 

13. Les divinites baltes. - Comparees a d'autres divi­
nites indo-europeennes, les divinites baltes avaient un 
caractere distinct.if extremement net. Elles etaient !'ex­
pression immediate, sensible encore dans leur denomina­
tion meme, d'une force de la nature ou d'un etre naturel 
�d'etat presque pur. L'anthropomorphisme n'avait presque 
pas altere ce ca:ractere primitif. « Zverine » etait la 
chienne (cf. << zveris », !'animal) ; « Meveine ii etait la 
divinite de l'arbre {cf. « medis ll, l'arbre, la foret) ; <( Per­
kunas ll, le tonnerre; « Deiwa ii le ciel. D'autre part, par un 
trait qui rappelle l'ancienne religion romaine, les divinites 
baltes presentaient de multiples variantes formant une 
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foule de puissances specialisees, a competence limitee, 
semblables en cela aux vieux « indigitamenta >> latins. 
Ces puissances avaient souvent leur doublet feminin. Mais 
plus frequentes encore etaient les « meres », personnifi­
cations de forces actives des elements de la nature. « Les 
divinites ainsi creees ne possedent qu'une personnalite 
tres vague, et elles representent une idee abstraite, rnais 
non pas une idee generale : on invoque la Mere de la 
foret, la Mere du buisson, la Mere des fleurs, et il n'y a pas 
de deesse de la vegetation » (Jonval). 

Certaines avaient un pouvoir local attache a tel arbre, a 
tel cours d'eau. De la le caractere sacre de certains lieux. 
D'apres Adam de Breme, les Prussiens, extrememcnt 
tolerants par ailleurs, interdisaient aux chretiens l'acces 
des bois et des sources qu'ils auraient souilles · par leur 
presence. Le respect de la foret s'etendait meme aux ani­
maux sauvages qui y habitaient. D'apres le chroniqueur 
polonais du xve siecle Dlugosz, Jes Baltes seraient arrives 
ainsi a les apprivoiser. 

De tout cela resultait un animisme universe] qui n'a son 
equivalent dans aucune mythologie classique. Pierre de 
Duisburg, en 1326, le constatait avec surprise : 

« Ils honorent toutes les creatures comme Dieu, notamment 
le Soleil, la Lune, le ciel etoile, le tonnerre, les oiseaux, les qua­
drupedes jusqu'a la tortue ; ils ont aussi des bois, des champs et 
des cours d'eau sacres, ou ils n'oseraient pas ni abattre un arbre, 
ni labourer, ni pecher. » 

C'etait primitivement la vie de la surface du sol, aqua­
tique, vegetale et animale, qui formait le fond de cet ani­
misme, avec les aspects agricoles et pastoraux de la vie 
humaine qui s'y trouvaient associes. 

Au xm0 siecle, les commissaires pontiftcaux signalent qu'apres 
les recoltes, les paysans fabriquent une idole nommee Kurke. 
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L'etude des noms de lieux de Prusse Orientale confirme le fait et 
permet de juger de son extension : Korken, Kurkelank, Kurksa­
del. On se rappelle que, d'apres Tacite, les Aestii auraient utilise 
comme sauvegarde !'image d'un sanglier. L'expression Ia << Mere 
des Dieux », employee par l'historien latin, evoque trop Cybele 
et les religions mediterraneennes, pour ne pas nous ·mettre en 
defiance. Mais nous pouvons en retenir l'idee d'un culte agraire. 
D'un autre cote, il est possible que le sanglier ait ete l'objet d'une 
veneration speciale. En tout cas, le pore domestique etait !'ani­
mal par excellence des sacrifices. Jusqu'au xvue siecle, les Litua­
niens portaient comme amulette une tete de serpent. D'apres 
Hieronyfus de Prague, chapelain du roi de Pologne Ladislas
J agellon, qui visita la Lituanie au debut du xve siec!e, chaque 
maitre de maison y entretenait dans un coin, sur de la paille, un 
serpent auquel il faisait des offrandes de lait. 

Cependant, avant meme l'epoque catholique, mais 
peut-etre sous une influence chretienne indirecte, une des 
divinites baltes avait pris une signification un peu plus 
etendue. Perkunas (en letton, Perkons), le tonnerre, se 
substituant a « Deiwas », le dieu du ciel, tendit de plus en 
plus au role de dieu supreme. En Lituanie notamment, 
Perkunas, l' « ouranien », luttera longtemps et souvent 
victorieusement contre le Christ. 

1.4. Culte et ceremonies. - II n'y a aucun doute sur le 
tour d'esprit qu'apportait le fidele balte dans la pratique 
de sa religion. II etait tout utilitaire. Les Prussiens ac­
cueillirent fort mal l'eveque Adalbert de Prague qui 
venait precher le Christianisme. Un dieu etranger ne pou­
vait qu'empecher le sol de produire des recoltes, ainsi que 
les arbres de donner des fruits, et faire mourir le betail au 
lieu de l 'accroHre. 

Quant au culte qui pouvait permettre a l'homme de se 
concilier la divinite, il ne nous est qu'imparfaitement 
connu. L'element essentiel semble en avoir ete le sacrifice. 

Les grandes fetf's annuelles etaient celebrees lors d'une nou­
velle ou d'une pleine lune. A la fete du printemps on se livrait a
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une libation. La fete de « Ligo », correspondant plus tard a la 
Saint-Jean, est restee ires vivante jusqu'a nos jours chez lee:; 
paysans. Comme dans nos campagnes ii n'y a pas tres longtemps, 
on allumait et on allume encore de grands feux. D'autre part, !es 
gens s'ornaien t de fleurs et ornaient les portes de leurs maisons 
de feuillages, comme ils le font encore aujourd'hui. Au moment 
de la moisson, on sacrifiait un chevreau. Son sang etait recueilli 
dans un vase et les viandes livrees aux femmes qui les prepa­
raient. Elles petrissaient en meme temps des gateaux de farine 
que les hommes faisaient cuire. Le tout servait a un festin rituel. 
A l'automne, la grande preoccupation semble avoir ete de con­
tenter les esprits des morts, « veli ». Pendant un mois on leur 
servait a boire et a manger. Puis on balayait afin de les chasser. 

Ces derniers traits sont a rapprocher de ce que nous 

savons des rites funeraires. 

cc On habillait, on chaussait le mort ; on le pla9ait sur un siege, 
on mangeait autour de lui, on buvait .... on faisait au mort des 
presents ... on jetait de l'argent dans la fosse, on y deposait un 
pain et une cruche de biere ... A quatre jours marques, ses amis, 
ses parents celebraient sa memoire par un repas : ils y invitaient 
son a.me et jetaient sous Ia table, pour le mort, quelques mor­
ceaux de chaque plat. Apres le repas, le pretre se levait, balayait 
lui-meme la chambre, jetait du sable en l'air pour chasser Ies 
a.mes, et leur disait : « Yous avez bu, vous avez mange, retirez­
vous ». Cette description dont Levesque a emprunte les ele­
ments au livre de Meletius paru en 1582, merite d'etre confron­
tee avec le recit de Wulfstan, le voyageur, qui nous permet de 
retrouver trace de croyances analogues, en remontant jusqu'au 
1xe siecle. « La coutume est chez Ies Estes, raconte Wulfstan 
au roi Alfred, quand un homme est mort, qu'il demeure avant 
d'etre brule un mois (parfois deux) au milieu de ses parents et de 
ses amis ; et les rois et Ies autres gens d'un haut rang demeurent 
plus Iongtemps et d'autant plus que leur rang est plus eleve et 
Ieurs richesses plus grandes, avant d'etre brules, parfois une 
demi-annee, et ils restent couches sur la terre dans Ieur mai­
son : et tout le temps que le corps demeure couche Ia, il con­
vient de boire et de jouer jusqu'a ce qu'il soit brule. Puis au jour 
ou ils le portent au bucher, ils partagent son avoir, autant qu'il 
en reste apres ce qu'on a bu et joue, en cinq ou six parties ... Et 
ils placent la plus grosse part a un mille en dehors de la ville, 
puis a l'interieur de cette distance la deuxieme part et ainsi de 
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suite, la plus petite devant se trouver a proximite de l'endroit oi1 
se trouve le mort. Ceux qui possedent Jes meilleurs chevaux 
dans le pays, sont rassembles a une distance de cinq ou six milles. 
Puis ils courent tous vers Jes parts de bien ; de telle s9rte que 
celui qui a le cheval le plus rapide atteint la premiere et la plus 
grosse part et ainsi de suite ... Et Iorsque l'heritage Iaisse par le 
mort est ainsi completement detruit, alors ils le portent au bu­
cher et ils le brulent avec ses vetements et avec ses armes. » 

On peut penser aux jeux funeraires de l'antiquite et evoquer 
ccux qu'Achille donne en l'honneur de Patrocle. Mais la meme 
coutume existe chez Jes Indiens de l'Amerique du Nord. En rea­
lite il semble bien que l'idee e�sentielle ait ete de ne rien laisser 
subsister du patrimoine du mort. Rien surtout qu'il aurait pu 
venir reclamer. On l'associait a la destruction de son bien, puis­
qu'il etait d'abord consomme dans sa maison, en sa presence. 
Puis on s'en remettait a un concours, ou intervenait une sorte 
de jugement divin, du soin de part.ager le reste. 

1.5. L'evolution historique des mythes baltes. - Ce sys­

teme de croyances primitives se deforma peu a peu sous 

trois sortes d'influences. Tout d'abord, de tres bonne 

heure, des emprunts furent faits aux mythologies orien­
tales. D'autre part, le christianisme ne detruisit pas les 
legendes, mais il y infusa des notions etrangeres. Enfin, en 
partie spontanement, en partie par contre-coup, celles-ci 

subirent une evolution interne. 

Comme exemple d'emprunt mythologique, on peut citer 
l'histoire de Sovij : Sovij etait un homme, il avait tue a la chasse 
un sanglier. II donna les visceres du sanglier a ses neuf enfants 
pour les faire cuire. Mais ceux-ci les mangerent. Sovij irrite des -
cendit dans le monde infernal. Un de ses enfants alla le cher­
cher et ramena son corps. Mais il fallut alors lui donner une 
demeure funeraire. Tout d'abord on l'enterra, mais il se plai­
gnit des vers et des serpents. Le lendemain on le mit dans un 
cercueil de bois, mais les abeilles et les mouches l'empechaient 
de dormir. Enfin ils le mirent dans le feu et le pere s'endormit 
comme un enfant dans son berceau. Une influence orientale est 
ici evidente. « II existe meme une legende semblable au Tibet » 
(Bruckner). 

Une autre Icgende, empruntee aux Finnois, est rapportee par 
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Jerome de Prague. Celui-ci trouva, au cceur de la Lituanic, unc 
tribu qui adorait le soleil et qui tenait en grande veneration un 
marteau de fer d'une grandeur inusitee. Pour lui expliquer cette 
venerati,Pn on lui fit le recit suivant : il etait arrive une fois que 
le soleil n'avait pas paru, un mois durant ; c'est qu'il avait ete 
enferme dans une puissante forteresse ; mais les signes du Zodia­
que etaient venus a son secours et l'avaient delivre, grace a ce 
gigantesque marteau. « La legende fait songer fortement aux 
ecrits finlandais : Ilmarinnen forge les etoiles et les fixe au ciel ; 
Loubi, la souveraine de Pohjola, enleve du pays de Kalevala le 
soleil et la lune, et les cache dans les rochers » (Bruckner). Du 
reste le <lieu Kalwel, qui connait une singuliere fortune en pays 
finnois, existe dans le pantheon balte. C'est lui qui a forge le 
soleil. 

Plus graves sont les deformations que le christianisme 

a fait subir aux legendes, et peut-etre encore moins a leur 

lettre qu'a leur esprit. Le Dieu chretien se mele desormais 

a presque tous les recits populaires et il n'est pas toujours 
possible de savoir a qui nous avons affaire, de lui ou de 

quelque divinite pai'.enne. 11 en est de meme de la Vierge 
. et des deesses. Mais, chose curieuse, l'un et l'autre se sont 

plus paganises qu'ils n'ont christianise le mythe. Ils se 
sont aussi curieusement humanises. « Dieu est un petit 

homme a l'esprit sage. II possede un mouchoir de soie 

verte ... Perkons chante avec Dieu ou danse avec lui » 

(Jonval). Sous cette influence tous les dieux baltes ont 

pris un caractere anthropomorphique. 

On est tente de rapporter egalement a l'influence, au moins 
indirecte, du christianisme, d'autres transformations. C'est tout 
d'abord la place prise par les dieux du ciel. A cote de Perkunas et 
avant lui, Saule, la vierge-soleil, joue desormais un role prepon­
derant. C'est d'autre part !'apparition de notions abstraites, 
telles que celle de la destinee, Lai:ma, qui jouent un role de plus 
en plus considerable. C'est aussi le changement de signification 
de certaines coutumes antiques. Tel etait sans duute deja le cas 
pour le rite de !'incineration, au debut du xve siecle, lorsque le 
voyageur fran�ais de Lannoy l'observait chez les Courlandais : 
<< apres leur mort, ils se font ardoir en lieu de �epulture, ves-
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tus et aournez chascun de leurs meilleurs aornements, en ung 
leur plus prochain bois ou forest qu'ilz ont, en feu fait de purain 
bois de quesne. Et croyent se la fumiere va droit au ciel, que 
l'ame est sauvee, mais s'elle va soufflant de coste que l'ame est 
perie. )) 

Enfin la mythologie balte a subi des transformations 
internes. La plus notable a ete le pullulement des petits 
genies familiers. L'animisme a pris un caractere intime et 
il a prospere a proximite du foyer paysan. « Tout dans la 
maison et dans la cour, dans la foret et dans le champ 
avait son esprit protecteur ou sa deesse protectrice ... 
meme les croix au-dessus des tombeaux; aussi bien le fait 
de cuire le pain que celui de tuer un animal, que celui de 
filer ou de semer ... aussi bien les essaims d'abeilles, que 
les arbres fruitiers ou les herbes tinctoriales. » (Bruckner). 

De tout cela est resulte un curieux melange qui, loin 
de nuire a la poesie, semble l'avoir fort bien servie. Les 
chansons mythologiques baltes, aussi bien lituaniennes 
que lettones, si elles n'ont pas le plus souvent la grandeur 
epique de leurs sreurs finnoises, ont un charme incontes­
table du, en particulier, a la « notation juste et savou­
reuse d'impressions quotidiennes » (Jonval). 

16. Le paganisme finnois. - Deux considerations doi­
vent etre presentes a l'esprit lorsqu'on etudie le paga­
nisme finnois. La premiere, c'est que nous n'avons sur lui 
que des renseignements tres tardiis. La seconde, c'est 
!'importance et la variete des influences qu'il a subies. 
Un des rares textes relativement anciens qui nous four­
nisse des renseignements precis est le poeme mis par 
l 'eveque Agricola en preface a sa traduction finnoise des
Psaumes, parue en l'an 1551. A cette epoque, il est bien
evide:qt que le paganisme primitif n'etait deja plus intact.

Mais que faut-il entendre par paganisme primitif ? 
Pendant longtemps on a rattache les religions finnoises 
au « chamanisme ». Le « chaman » est un sorcier sibe-
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rien. Par divers moyens, dont des pratiques ascetiques, il 
peut entrer en communication avec le monde des esprits, 
dans une espece d'extase. Le « chaman » est un media­
teur entre le monde visible et le monde invisible. II est 
incontestable que la magie, sous toutes ses formes, a tou­
jours ete tres developpee en pays finnois. Ce passage du 
nature! au surnaturel, grace a des pratiques appropriees, 
est conforme a l'esprit des chants populaires. Mais les 
erudits contemporains ont cesse de voir la un trait carac­
teristique des peuples siberiens. Le chamanisme est, au 
sens large, un stade de developpement inte11ectuel et 
moral par lequel tous les peuples ont passe. D 'autre part, 
en ce qui concerne les peuples finnois, ceux-ci ont, de tres 
bonne heure, elabore une mythologie analogue a celle des 
peuples indo-europeens, peut-etre sous !'influence deter­
minante de la civilisation iranienne. Telle est du moins 
l'hypothese a laquelle semblent aboutir les recherches les 
plus recentes sur la religion des peuples finnois de la 
Volga et de l'Oural. 

Cependant, on remarque que ceux-ci ont un tresor de 
croyances et de pratiques beaucoup moins riche que 
celui des Finlandais. En Finlande meme, il l'est beaucoup 
moins dans la partie orientale du pays restee longtemps 
illettree que dans le reste, soumis de bonne heure . a I 'in­
fluence suedoise. C'est qu'en effet : « le charme magique 
finnois est, le plus souvent, une image reproduisant un 
modele scandinave » (Kaarle Krohn). Le nom meme par 
lequel sont designes les chants populaires, « runo », est 
celui de !'incantation scandinave. 

D'autre part, la plupart des rites finnois d'Estonie et de Fin­
lande sont des rites agraires. II en etait deja ainsi au temps d'Agri­
cola. Les fetes paiennes qu'il nous decrit ont toutes ce caractere. 
La fete d'Ucko avait lieu apres les semailles de printemps. On 
buvait en l'honneur du dieu. Celui-ci donnait ensuite un temps 
favorable a la recolte. La fete de Kekri avait lieu en automne, une 
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fois la moisson battue. C'etaient encore des beuveries et des fes­
tins. Kekri favorisait l'accroissement du betail. Ce meme carac­
tere agraire se retrouve dans certaines coutumes paysannes qui 
se sont perpetuees jusqu'a nos jours. La plus frappante est celle 
du sanglier de No�l, qu'on retrouve en Suede et en Danemark. En 
Estonie, la veille de Noel, on cuit un gateau fait avec le premier 
seigle coupe a la moisson. Ce gateau auquel on donne tantot une 
forme allongee, tantot une forme conique, est appele le « san­
glier ». II demeure sur la table jusqu'au matin du premier jan­
vier. Au lever du soleil, on en donne une partie aux animaux. Le 
reste est conserve jusqu'au printemps, pour leur etre donne, le 
jour ou on les conduit pour la premiere fois au paturage. On 
notera qu'en Courlande, !'esprit du ble est incarne par un pore. 

Tout ceci s'accorde assez mal avec la vie finnoise primitive, 
ou !'agriculture ne jouait qu'un faible role. Mais nous sommes 
en presence d'influences baltes et germaniques incontestables. 
L'etude des demons des maladies conduit a des conclusions ana­
logues. Beaucoup d'entre eux ont leur correspondant germa­
nique. Mais cela est vrai surtout des maladies qui viennent de 
la terre et des demons de la terre. De meme, les divinites fin­
noises des eaux ont un caractere nettement agraire. 

Dans certains cas l'emprunt a la civilisation etrangere parait 
meme tout a fait direct. Tel est le cas de l'ordalie dont Henri le 
Letton nous a conserve le souvenir. Les Lives, pour decider de la 
vie ou de la mort d'un accuse, pla�aient une lance dans le champ 
de course d'un cheval. Selon que le pied du cheval qui frappait 
la lance etait le droit ou le gauche, on mettait a mort !'accuse ou 
on le laissait en vie. Cette coutume est nettement germanique. 

D 'une maniere generale, il semble que les peuples finnois, 
une fois parvenus a un stade <le civilisation agricole, aient 
emprunte a leurs voisins indo-europeens la plupart des ele­
ments de leurs croyances. 

On comprend, dans ces conditions, le caractcre vague 
et indecis des principales divinites finnoises. Ucko est 

le « vieux » et le cc tonnant ,i, mais c'est plutot un adjec­

tif qu'un substantif. II en est de meme de cc .Jumala » le 
« divin ,,. Kaleva, Vainamoinen sont des heros d'epopee, 
plutot que des <lieux. On comprend aussi que !'element 
le plus important de la vie religieuse ait ete la magie. 
Les sorciers finlandais etaient celebres dans toute I 'Europe. 
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<c Entre autres folies, qui etoyent au paganisme, les Finniens 
souloyent vendre le vent aus marchans, et autres, que la tour­
mente de mer avoit jetes dedans leurs havres, et leur bailloyent 
trois neus faits par enchantement, de telle sorte que le premier 
neu defait, apportoit un dous vent et paisible, le second le vent 
fort et quelque peu violent. Quand on venait a deffaire le troi­
sieme, il se levoit une si grande tempete que les navigateurs 
n'osoient regarder dehors ,, (Olaus le Grand). 

Cette science magique aurait pu se perdre d.ans des pue­
rilites et se degrader al 'etat de pratiques superstitieuses 
sans rien conserver de son caractere primitif, si la poesie 
n'etait venue a son secours. Grace aux <c runoiat >>, aux: 
aedes finnois, qui se transmettaient de generation en gene­
ration Ia tradition, celle-ci, loin de perir, a fleuri en chants 
toujours nouveaux, dont le recueil, constitue au xixe siecle, 
a forme l'epopee du Kalevala. 

17. Le Kalevala. - Les 22 800 vers du Kalevala sont
la mise en ordre, bout a bout, par Lonnrot d'une collec­
tion de chants populaires, recueillis par lui, au cours de 
ses nombreux voyages, dans l'Est et le Nord-Est de la Fin­
lande. C8s chants ou cc runot >> etaient chantes dans les 
villages par des specialistes ou « runoiat », qui s'accom­
pagnaient d'une sorte de harpe primitive, Je « kantele >i. 

Ces divers c< runot >> se rapportent tous, plus ou moins, 
aux memes heros et ont une unite, a vrai dire assez lache, 
qui est plutot celle d 'un « cycle >> epique, que celle d 'une 
reuvre litteraire. On peut pourtant y discerner un sujet, 
ou plutot un theme central : la lutte des heros, cc fils de 
Kaleva », contre Louhi, la « mere de famille >> de Poh­
jola. 

Ces heros du cc Kalevala >) ont un caractere etrange. D'un 
cote ce sont des hommes, de l'autre des etres surnaturels. Sans 
cesse, nous sommes en presence de petits tableaux realistes qui 
nous les montrent sous le premier aspect. L'un d'eux va cher­
cher des skis chez le fabricant : 

c, Le manche du baton est pret, la rondelle est deja fixee ; 
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le baton valait une loutre et la rtmdelle un renard rouge. II 
enduisit ses skis de beurre, les oignit de graisse de renne ... » 
(traduction J. L. Perret). 

Mais ces memes hommes volent dans les airs et paraissent 
commander aux elements. A vrai dire, leur pouvoir est d'ori­
gine magique, et surtout incantatoire. II consiste en formules, 
dont il faut se souvenir : 

« Le ferme et vieux Vainamoinen, le magicien eternel, taillait 
l�s planches d'une barque, se batissait un bateau neuf.. ... Apres 
qu'il eut place la quille, assemble les joints du plat bord, il lui 
manqua soudain trois mots pour mettre en place les vibords
pour pouvoir eriger la proue et pour pouvoir parachever l'ar­
riere ... 11 se mit alors a penser : Ou pourrait-il trouver les mots,
puiser les paroles propices? >> (Ibidem).

Par contre quand ils sont en pleine possession de leurs charmes, 
tout leur devient facile. Et toute la nature est, pour ainsi dire, 
permeable a cette magie 

« Le vieux Vainamoinen chantait : le lac s'emut, le sol trem-
bla .... II enchanta Joukahainen ... II enchanta le traineau d'or 
en tronc submerge dans un lac .... Du glaive a la garde doree il fit 
un eclair dans les cieux, de l'arbalete au manche orne il fit un 
arc-en-ciel sur l'eau, de longues fleches empennees il fit des fau­
cons au vol leste ... » (Ibidem). 

Le « kantele » lui aussi est un instrument magique. A ses 
accents toute la nature s'eveille : 

« Alors le vieux Vainamoinen se mit a jouer avec art de !'ins­
trument d'os de brochet, du kantele construit d'aretes ; ses 
doigts se levaient souplement, le pouce se dressait en l'air .... La 
dent du brochet resonnait, la queue du poisson fremissait, les 
crins de l'etalon chantaient, les poils du cheval vibraient tous ... 
Les ecureuils firent des bonds de rameaux en rameaux feuillus, 
les elans coururent la lande, les lynx fremirent de plaisir .... » 
(Ibidem). 

Parfois, la vie reelle et le monde imaginaire semblent fusionner 
en une seule vision d'une poesie incomparable 

cc La belle vierge de Pohja, gloire du monde, honneur de l'onde, 
tronait sur le timon de l'air, resplendissait sur l'arc-en-ciel dans 
ses vetements eclatants, toute habillee d'etoffes blanches ; elle 
tissait un voile d'or; chamarrait un tissu d'argent avec une 
navette d'or, a l'aide d'un fuseau d'argent ..... Le ferme et vieux 
Vainamoinen s'eloignait ·avec grand fracas du fond de l'obscur 
Pohjola, loin du sinistre Sariola ; ... il perc;ut le bruit du fusean 
dans les cieux au-dessus de lui. Alors il redressa la tete, leva ses 

:MF.-CYRET : Hfatoire dc8 prrys baltiqucs. 4 
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regards vers les nues; un bel arc s'ouvrait dans le ciel, sur l'arc 
se tenait une vierge, clle tissait un voile d'or, brodait une etoffe 
d'argent. » (Ibidem). 

La puissance de cette imagination creatrice, aussi bien 
que son caractere spontane, permettent de comprendre 
quel role le « folklore » a pu jouer dans la tradition natio­
nale des pays baltiques. A ce riche folklore et a ce folk­
lore demeure vivant, correspondait un paganisme vivace. 
Et nous savons par ailleurs quel attachement les habi­
tants montrerent pendant des siecles a leurs anciennes 
croyances. Ils sont « chretiens natiiz par force » nous dit 
Guillebert de Lannoy des Courlandais de son temps. Deux 

siecles plus tard, les Estoniens se revoltaient a la suite 
�e mauvaises recoltes : ils attribuaient leur malheur au 
mecontentement de la riviere, dont on avait derange le 
cours en construisant un moulin. 



CHAPITRE DEUXIEME 

LA CONQUtTE CHRETIENNE 

Le xme et le xrve siecle sont l'epoque de la conquete 
des pays baltiques par le christianisme. Celui-ci ne fut 
vraiment partout « la religion etahlie », qu'au cours du 
xve siecle. C'est alors seulement que cessa le dernier culte 
officiel rendu aux dir.ux du paganisme. Mais nous savons 
deja que ce dernier persista bien plus longtemps dans Ia 
conscience populaire. 

Cette propagation de la foi a pris tres vite I 'aspect 
d'une serie d'entreprises politiques et militaires. Ce furent 
a la fois des croisades et des expeditions coloniales. Non 
seulement on imposa de force la croyance chretienne, ou 
tout au moins ses manifestations exterieures, aux popu­
lations baltiques, mais on n'y parvint qu'en occupant le 
pays et en y implantant une classe dirigeante d'origine 
etrangere. 

Le christianisme apparut, pour la premiere fois, d'une 
maniere durablr, en pays balte, sur la cote du golfe de 
Riga. Or cette cote etait habitee alors par les Lives, popu­
lation de langue finnoise, a peu pres disparue aujour­
d'hui. Le nom de « Livonie » fut, par la suite, etendu a 
l'arriere-pays, peuple pourtant deja par les tribus let­
tones et, plus au Nord, par les Estes et il resta en usage, 
jusqu'a l'epoque contemporaine, pour designer, avec les 
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environs de Riga, toute la partie de 1::t Lettonie situee au 
nord de la Daugava et le Sud de l'Estonie. II etait meme, 

• dans un sens large, etendu parfois a toute cette derniere
controe.

l.-LES MISSIONNAJRES ALLEMANDS 
ET LES PRI.NCJPAUTES ECCLESIASTIQUES 

L'histoire des premieres missions allemandes nous est 
assez bien connue, grace a la savoureuse chronique 
d'Henri « le Letton ,, .. 

1.8. Ykescola. - On etait dans les dernieres annees du 
regne de l'empereur Frederic Barberousse. Hartwig II 
occupait le siege archiepiscopal de Breme et de Ham­
bourg. Deja, grace au due Henri le Lion, les armes germa­
niques avaient soumis a la croix d'immenses territoires 
conquis sur lcs Slaves. Mais les pays baltiques restaient 
plonges (( dans les tenebres de l'ido!atrie 11• Seuls, les 
marchands entretenaient des relations suivies avec Jes 
Lives et debarquaient frequemment a !'embouchure de 
la Daugava. 

Or; en ce temps-la, vivait en Holstein, dans le couvent 
de Segeberg, le venerable pretre Meinhard de l'ordre de 
Saint-Augustin. Pousse par le desir de repandre la parole 
du Christ, il s'en vint, une annee, en LiYonie dans la com­
pagnie des marchands. Avec l'audace que donne la foi, 
il commenga son pieux apostolat et, tout en prechant, il 
fonda une petite eglise dans l'humble village d' 1cYkescola , , 1• 

L'hiver suivant, les Lettons devasLerent le pays et 
emmenerent de nombreux habitants en captivite. Evitant 
leur rage, le bon pasteur se refugia avec ses ouailles dans 
les forets voisines. Puis le danger passe, il remontra aux 
Lives leur sottise, car ils n'avaient aucune forteresse ou ils 

1. Aujourd'hui, « Ikskile » (Uxkiill), pres de la Daugava. 
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pussent se defendre. II leur fit promettre la construction 

d 'un chat.eau fort et, en meme temps, preter serment de se 

laisser baptiser. Au debut de l'ete, des maitres ma9ons 
vinrent de l"ile de Gotland. Avant meme que le chateau 

fut commence, une partie des Lives re9ut le bapteme et 
tous les autres promirent de le recevoir des que la cons­
truction serait. achevce. Bientot les murs surgirent de 
terre. Mais quand tout fut terrnine, la patience du pretre 
fut mise a l'epreuve. Ceux qui etaient dej.'J. baptises 
reniaient leurs engagements et les autres ne paraissaicnt 
pas disposes a abjurer leurs erreurs. Pourtant, sans se 

decourager, il redoubla d'ardeur. 
Un peu plus tard, les habitants d' « Holma >> 1, village 

voisin situe en aval sur la Daugava, promirent a leur tour 

d'accepter le bapteme si on Ieur construisait une forte­
resse. Mais une fois la forteressc construite, ils nfl se lais­

serent plus faire. 
Du moins le zele du missionnaire recevait-il d'autres 

encouragements. II avait ete, entre temps, sacre eveque 

par le metropolitain de Breme. D'autre part, il pouvait 
compter sur le devouement de ses collaborateurs. Parmi 
eux, frere Theodoric, de l'Ordre <le Citeaux, faisait mer­
veille. Ce dernier avait eu d'abord de graves difficult.es 

avec les Lives. Le croyant sorcier, ils le mena9aient de 

mort lorsque ses recoltes etaient, plus belles que les leurs. 
Mais il advint un jour que l'un d'eux, ayant ete blesse, 

s'adressa a lui. Le frere entoura la blessure de plantes 
dont il connaissait mal la vertu, mais l'aide de Dieu fit 

le resie et le pa'ien guerit. « Son ame fut aussi guerie, car 
il re9ut. l'eau du bapteme. i> Pareillement, frere Theodoric, 
par la guerison qu 'ii fit d 'un inf irme, reussi t sa con ver­
sion et aussi celle de sa femme, obstinee pa'ienne, qui 
devint un sujet d'edification. 

1. Aujourd'hui, « Salaspils » (Kirchholm). 
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Malgre ces quelques succes, l'eveque d' « Ykescola » 
etait fatigue de besogner et las de l'obstination des pai'ens. 
Ayant reuni clercs et reguliers, il leur fit la proposition de 
s'en retourner pour Paques en Gotland, avec les navires 
des marchands qui etaient deja prcts a prendre la mer. 
Lo bruit de ce projet parvint jusqu'aux oreilles des Lives. 
Ceux-ci se douterent bien qu'un tel depart presageait 
un prompt retour. Peut-etre l'eveque ne reviendrait-il 
pas seul, mais accompagne d'une troupe armee dont ils 
pensaient n'avoir rien de bon a attendre. Aussi prirent­
ils le parti de l'accabler de supplications et de promesses. 
Un pasteur pouvait-il abandonner son troupeau en dan­
ger ? Ils furent si pressants qu'il se decida a rester. Les 
marchands s'etaient d'ailleurs fait fort de ramener, si 
besoin etait, une armee d'Allemands, de Danois et de 
Norvegiens. Mais leurs navires n'eurent pas plutot dis­
paru a !'horizon, que Meinhard regretta amerement sa 
resolution. L'attitude des habitants avait brusquement 
change une fois de plus. Ils lui demandaient ironiquement 
s'il savait le prix du sel et des etoffes en Gotland. Au jour 
fixe, pas un ne vint se faire chretien. Ayant a nouveau 
pris conseil de ses collaborateurs, il pensa alors gagner 
J'Estonie, 011 demeuraient encore les marchands qui 
avaient hiverne. II apprit a temps, etant deja en·chemin, 
qu'un guet-apens avait ete prepare sur sa route. II s'en 
revint perplexe a Ykescola, prisonnier dans son diocese 
infidele. 

Enfin, grace a une innocente supercherie, frere Theo­
doric parvint a s'evader. Revetu de l'etole, portant l'eau 
benite, il feignit d'aller visiter quelque infirme. II put 
ainsi gagner a cheval, d'etapes en et.apes, demandant 
sans cesse son chemin, un pays plus sf1r. II se hat.a alors 
vers Rome. Rendu aupres du Saint-Pere, il lui decrivit 
la situation. Celestin III, ayant oui' le nombre des bap­
tises, jugea qu'on ne pouvait laisser tant d'ames a l'aban-
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don, et cc qu'il fallait au besoin. les contraindre par la 
force a tenir les engagements qu'ils avaient. pris en toute 
liberte ». En consequence, ii decreta que les memes indul­
gences, accordees d'ordinaire a ceux qui se vouaient a 
la liberation du Saint-Sepulcre, seraient acquises a tous 
ceux qui prendraient la croix pour aller faire revivre le 
christianisme sur la cote livonienne. 

L'eveque Meinhard, d� son cote i etant parvenu a quitter 
le pays, n'etait pas reste inactif. II n'avait pas eu de peine 
a convaincre le due de Suede et un certain nombre de 
chevaliers allemands et gotlandais d'entreprendre une 
expedition en pays baltique. On devait aborder en Cour­
lande. Des vents contraires les conduisirent sur la cote 
d'Estonie. Deja les habitants etaient sur le point de faire 
leur soumission. Mais le due de Suede s'entendait mal 
avec les Allemands. II prefera accepter un trihut des 
paiens et leva la voile sans plus tarder. 

Meinhard s 'en revint mourir a Ykescola. Avant de 
rendre le dernier soupir, il fit promettre a la poignee de 
chretiens reunis autour de lui de continuer son amvre. 
L'inscription funeraire de sa tombe, confirmant le texte 
d'Henri le Let.ton, permet de fixer avec certitude la date 
de sa mort en l'an 1196. 

II ne fut pas facHe aux chretiens de Livonie de lui trou­
ver un successeur. Ce n'est qu'apres bien des hesitations 
qne l'abbe Bcrtold quitta son couvent hanovrien pour 
prendre le cc fardeau de Ia predication ». II tr·ouva les 
populations en vleine revolte. Apres maintcs vicissitudes, 
une grande bataille s'engagea, dans laquelle il fut tue 
(24 juillet 1198). Profitant du desordre qui suivit, les · 
pa'iens prirent facilement le dessus. En avril 1199, leur 
assemblee decida que tout pretre chretien qui demeu­
rerait au dela de Paques serait :mis a mort. La meme 
mesure devait s'appliquer aux marchands, mais ceux-ci 
reussirent a s'entendre avec les chefs a prix d'argent. 
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1.9. L'eveque Albert. - L'eglise de Livonie ne se serait 
peut-etre jamais relevee de ce coup fatal, s'il ne s'etait 
trouve alors un horn me d 'une energie rare pour en prendre 
la direction materielle et morale. Le choix meme qui fut 
fait prouvait, de la part du metropolitain de Breme, le 
desir de tenter un effort decisif. Albert n'etait pas seu­
lement un chanoine de son 8glise, mais ·son propre neveu. 
C'etait un homme encore jcune, qui devait occuper pres 
de trente ans le siege episcopal de Livonie. C'etait surtout 
un politique et un organisateur, sachant donner a l'evan­
gelisation Jes moyens temporels dont elle avait besoin. II 
joignait, au prestige de ses fonctions sacerdotales, la con­
sideration quc lui valait, aupres du monde la'ic

1 
le fait 

d'appartenir a une grande famille feodale. Autant qu'en 
pays baltique, sa vie sc .passa a la cour des princes et des 
souverains, dont il sollicitait sans cesse l'appui, et dans 
Jes pays germaniques et scandinaves, ou il levait les 
legions de peleri.o.s et de soldats qu'il dirigeait sans 
relache vers la Livonie. 

II fut appuye fortement dans sa tache, non seulement 
par l'archeveche de Breme, mais par l'autorite du Saint­
Siege, qui etait grande a cette epoque. Derriere l'activite 
debordante du jeune prelat allemand, on sent la direc­
tion attentive et la volonte vigilante d'Innocent III. 
Des octobre 119'.), une bulle pontificale appelait « tous 
les fideles de Saxe et de Westphalie » a la defense de 
l'Eglise de Livonie. Le pape prenait sous sa protection 
speciale, « patrocinium », tous ceux qui participeraient 
a r..ette nouvelle croisade. 

Deja, Albert avait leve cinq cents hommes en Gotland. 
Puis il etait alle recueillir les dons du roi de Danemark 
et du due de Schleswig. A la Noel, il etait a Magdebourg, 
ou il levait de nouveaux croises. Comme on celebrait, 
dans cette ville, le mariage du roi de Germ_anie Philippe 
de Souabe, il en profita pour faire confirmer et preciser par 
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le souverain le privilege ·contenu dans la hulle d'Inno­
cent III. Tous les biens des croises de Livonie seraient, 
pendant la duree de leur absence, places sous le meme 
regime juridique et jouiraient de la meme immunite que 
ceux des croises de Terre Sainte. Ce n'est que la seconde 
annee de son episcopat, une fois toutes ces precautions 
prises, accompagne du comte Conrad de Dortmund et 
d'Haber t. d'Iburg, a la tete d'une flotte de 23 vaisseaux, 
que le nouvel eveque apparut pour la premiere fois dans 
son diocese (avril '1200). 

Son premier acte fut un coup de genie. Pres de la petite 
riviere de Riga, a proximite de la mer, c'est-a-dire du 
commerce et des secours militaires, il choisit un empla­
cement. Peut-etre existait-il deja a cette epoque, en cet 

endroit, un etablissement. live. Quoi qu'il en soit, l'eveque 
Albert fit de ce lieu une grande ville et un grand port.. Il 
fit construire sans tarder la vaste enceinte susceptible 
d'enfermer la future cite. II y fit bat.ir un palais episcopal 
et une cathedrale, primitivement en bois. Des le prin­
temps suivant, son demi-fre:re Engelbert d'Appeldern, 
moine du couvent de N eumtinster en Holstein, apparut 
avec les futurs bourgeois. La plupart d'entre eux venaient 
de Breme et de H ambourg; les armes de la nouvelle ville 
combinerent celles des deux villes meres : on y retrouve 
les tours de Hambourg et la clef de Breme. 

Albert fit mieux. Il fit servir les foudres spirituelles 
a assurer l'avenir commercial de sa fondation. En jetant 
l'interdit sur les ports des Zemgali, il constitua un mono­
pole en faveur de Riga. 

Mais la situation de Ja colonie restait ·precaire, car la 
plupart des pelerins ne venaient la que pour un an. II en 
resultait une grande incertitude au seul point de vue de 
la defense militaire. Celle-ci, aussi bien que l'evangelisa­
tion, ne pourrait etre assuree qu'en ayant un noyau stable 
de colons fixes dans le pays. Ce probleme s'etait deja pose 
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en Terre Sainte. II etait tout nature! que la meme solu­
tion se presentat aux esprits : la creation• d'un ordre de 
moines soldats, dont les ordres religieux et militaires 
d'Orient fournissaient l'exemple. 

Cependant l'initiative ne vint pas de l'eveque mais de 
frere Theodoric. Celui-ci. des 1200, avait cte envoye a 
nouveau en mission aupres du Saint-Siege et ce role diplo­
matique avait accru encore son importance. Inspire peut­
etre par Rome, en l'automne 1202, il recruta et organisa 
les « fratres militiae Christi ». En 1204 le pape consa­
crait !'existence du nouvel ordre et lui donnait le statut 

des Templiers. Le costume des « fratres » se composait 
d'un manteau blanc avec une croix rouge sur les epaules 
et d'une epee, d'ou le nom de « chevaliers porte-glaives » 
sous lequel ils sont restes celebres. Comme dans le Temple, 
l'ordre avait a sa tete un Grand maitre. Le premier fut 
Wenno (Vinno). 

Le pays se peuplait du reste d'instit.utions ecclesias­

tiques. En 1205, etait entreprise la construction du cou­
vent de Daugavgriva /Dunamunde) dont frere Theodoric 
fut le premier abbe. E'n 1208, les moines, appart.enant a 
l'ordre de Cite aux, purent prendre possession de leur 
demeure. Albert, installe a Riga, donnait a son chapitre 
cathedral la regle de Premontrc. 

Du cote des habitants, il avait obtenu dans ces pre­
mieres annees des resultats non moins _remarquables. 
F-rere Theodoric avait emmene avec lui a Rome un chef
nomme Kaupo qui, frappe de tout ce qu'il avait vu et de
l'accueil qui lui avait ete fait, avait rontribue a creer UP.. 

courant d'opinion favorable aux chretiens. En avril 1205,
une expedition lituanienne s'etait dirigee a travers le
territoire letton contre l'Estonie. Au retour les Litua­
niens manifesterent !'intention de faire une incursion
dans le pays de la basse Daugava. On Yit alors apparaitre
le chef des Zemgali, Westhard de Tervete qui, non con-
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tent d'avertir ]es chretiens du danger, leur fit des offres 
de service, se mettant, lui et sa tribu, a leur disposition. 
Cette alliance devait subsister une quinzaine d'annees. 
Mais Westhard se refusa categoriquement a se faire chre­
tien. II en fut de meme de la plupart de ses compahiotes. 
A la longue, !'entente politique, si utile fut-elle, semblait 
s'opposer aux progres de l'evangelisation. On avait nean­
moins nomme un eveque chez les Zemgali. Mais lorsque 
celui-ci mourut, en 1224, la situation que trouva son suc­
cesseur fut vite critique. En 1228, la rupture etait con­
sommee. Les Zemgali, unis aux Kursi, brulaient_de fond en 
comble le convent de Daugavgriva. 

A cette epoque, les difficultes s'etaient multipliees. Les 
moindres n'etaient pas les mesententes entre chretiens. 
L'eveque Albert avait vu consacrer a plusieurs reprises 
sa situation. En 120'7, il avait regu du roi de Germanie, 
Philippe de Souabe, la Livonie en fief et avait ainsi pris 
rang parmi les princes. Lui-meme avait investi des vas­
saux la'ics. D'autre part il avait acquis le droit de nommer 
des eveques. Mais le titre d'archeveque ne lui fut pas 

' donne et il ne faut pas s 'exagerer la bienveillance du Saint­
Siege a son egard. II semble meme que la cour de Rome se 
soit consciemment servie des « porte-glaives )) comme d'un 
contrepoids a son autorite. 

Or les difficultes etaient graves avec les cl_1retiens voi­
sins. En Lituanie, le clerge polonais se heurtait aux Alle­
mands. En Estonie, le Danemark revendiquait la prio­
rite de l'evangelisation. Le primat suedois de Lund avait 
aussi des droits a faire valoir. En 1225, Guillaume de Mo­
dime etait envoye cornme legat par le pape. Cette immix­
tion du Saint-Siege dans les affaires baltiques ne fut pas 
sans compliquer la tache d'Albcrt. Elle devait etre encore 
plus genante pour ses successours. Lorsqu'il rnourut en 1229, 
il n'en laissa pas moins une ceuvre durable : germanisme 
et catholicisme avaient solidement pris pied en Livonie. 
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20. Les expeditions d'Estonie et le role des Danois.

Los Allemands avaient ete amenes de bonne heure a inter­

venir en Estonie. Les Estes de I'« Ungannia », c'est-a-dire 
du pays de Tartu et d'Otepaa (Odenpe), etaient sans cesse 
en conflit �vec les Lettons. Ce serait meme, d'apres le 

chronjqueur Henri, a la demande de ces derniers qu'au-

CARTE o'EsToNrn. 

rait eu lieu la premiere intervention en 1208. Cette simple 

mesure rle police conduisit peu a peu a la conquete. Des 
1211, Albert sacrait Theodoric evequc d'Estonie. Ce titre 
dcmeura assez theorique pendant une dizaine d'annees. 
En « Ungannia », la progression etait lente et se heurtait 
a une resistance acharnee. Les Estes etaient encourages 
et soutenus a !'occasion par les princes russes voisins de 
Pskov et de Novgorod. D 'autre part, les differentes tribus 

manifesterent de bonne heure une solidarite remarquable. 
On dut bientot faire face a des soulevements de tout le 
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pays. Les habitants de l'ile de Saaremaa (CEsel), renom­
mes comme corsaires, prirent des lo�s la direction des mou­
vements de resistance. En 1215 ils att.aquerent Riga. Les 
Allemands leur tinrent tete victorieusement, mais ils 
etaient mal armes pour riposter et ils n'avaient guere les 
moyens d'organiser une grande expedition maritime. 

On comprend, dans ces conditions, que l'eveque Albert 
ait, selon sa methode habituelle, cherche un puissant 
appui aupres d'un prince chretien. En 1218, il vint, avec 
Theodoric et ses principaux col_laborateurs, a la cour de 
Danemark, demander au roi Voldemar II d'intervenir. 
L'expedition danoise eut lieu au printemps suivant (1219). 
Le roi debarqua sur la cote Nord, accompagne de 60 000 
guerriers. II installa son camp a proximite de la forteresse 
este de Lindanis. Ce camp donna naissance a une ville, 
« la ville des Danois », en estonien « Tallinn », qui fut 
appelee par les Allemands et les Scandinaves : « Reva! ». 

Elle devint rapidement le second port de Livonie. 
Mais !'installation danoise a Tallinn ne mit pas fin a la 

resistance nationale. En 1222, les Danois, qui avaient 
occupe l'ile de Saaremaa (CEsel), en etaient chasses. Cette 
defaite eut un grand retentissement. Les habitants de 
Saaremaa fomenterent la revolte dans tout le pays. 

« Ils encouragerent les paiens et les Estoniens dans toutes 
les provinces a rejeter de toutes leurs forces le joug des Danois et 
a faire disparaitre de la terre le nom de chretien sous lequel ils 
avaient ete reduits en esclavage, pour recouvrer leur antique 
liberte. Ils se faisaient fort de prendre d'assaut la forteresse de 
Reval. Et ils leur enseignaient a monter des machines de guerre, 
catapultes et autres engins. » (Henri le Letton). 

Cette propagande eut des effets immediats. Le 29 jan­
vier 1223 les chevaliers porte-glaives etaient massacres 
a Wiljandi (Fellin). Plus au Nord, dans le district de 
Jarva, un bailli danois, surpris par les rebelles, perissait 
dans d 'atroces supplices. Les epees teintes du sang des vie-
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times, envoyees a Tartu, y donnaient le signal d'un nou­
veau massacre. Le soulevement devint alors general. Les 
Estoniens appelerent a leur secours les Russes « tant de 
Novgorod que de Pskov ». Ils leur donnerent la moitie du 
butin saisi sur les porte-glaives et sur les marchands alle­
mands, et les repartirent entre les principales places du 
pays pour y tenir garnison. Celles-ci furent mises en etat 
de defense et pourvues de machines de guerre. Les pa'iens 
reprenaient les femmes qu'ils avaient du renvoyer, deter­
raient leurs morts pour les incinerer et se purifiaient par 
des ablutions de la souillure du bapteme. L'heure sem­
blait propice. Le roi de Danemark etait retourne dans son 
pays, ou il etait teriu en captivite par un vassal. Les 
princes russes appuyaient le mouvement. 

Mais les Estoniens COI]lmirent la faute de prendre !'of­
fensive en pays letton. Les Lettons se joignirent aux che­
valiers porte-glaives et les Estoniens furent defaits sur la 
Seda dans la region du lac Burtnieks. A quelque temps de 
la, les Russes, apres avoir assiege vainement Tallinn du­
rant quatre semaines, etaient forces de se retirer. Au 
printemps 1224, les chretiens purent reprendre !'offensive. 
Tous les efforts se concentrerent autour de Tartu. La 
chute de la forteresse mit fin a la resistance. En 1227 
l'ile de Saaremaa a son tour etait definitivement occupee. 

Restait a partager le pays. Les vainqueurs ne parvin­
rent que difficilement a se mettre d'accord. Le legat Guil­
laume de Modene dut arbitrer une premiere fois leur 
conflit. Mais celui-ci reprit apres son depart. Finale­
ment les Danois garderent l'Estonie du Nord, c'est-a-dire 
les districts d'Harju et de Viru (Harjumaa, Virumaa) ; des 
eveques independants regnerent au Sud-Est et a l'Ouest 
sur les districts de Tartu (Tartumaa) et de La.line (Laane­
maa), y compris une partie des Hes de Saaremaa et de 
Hiuumaa (Dagoe). Entre les deux regions s'etendaient 
les possessions des porte-glaives, comprenant le bassin du 
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Parnu et les districts _de Jarva et de Wiljandi (Parnumaa, 
Jarvamaa, Wiljandimaa). Du cote russe, une tentative 
des chevaliers pour s'infiltrer jusqu 'au golfe de Finlande 
fut rep_oussee en 1242 par Alexandre Newski, apres une 
bataille livree sur la glace du lac Peipsi. Celui-ci marqua 
d�finitivement la frontiere. 

21. Volkwin. - C'est surtout vers le Sud que se porte­
rent desormais les efforts des chretiens. Deja avant la 
mort de l'eveque Albert, la guerre avait repris avec les 
Kursi et les Zemgali. Lorsque Albert eut disparu, le prin­
cipal personnage de la colonie fut, pendant quelques an­
nees, le Grand maitre des porte-glaives, Volkwin. Celui-ci 
semble avoir ete plus courageux ·que diplomate. Une 
grande prudence eut pourtant ete necessaire. Derriere les 
Kursi et les Zemgali, apparaissait de plus en plus la puis-
sance lituanienne. 

En 1229, Volkwin dirigea une expedition, veritable 
« razzia », jusque dans la region du Nemunas. Les chre­

tiens se heurterent aux habitants en un sanglant com­
bat. Ils eurent le dessus et revinrent avec une masse de 
butin, mais ils avaient seme la haine. En 1230 un traite 
etait signe avec les Kursi. II y etait stipule que ceux-ci 
<< recevraient le bapteme et se soumettraient a la loi chre­
tienne, etant assures de la possession et de la propriete 
tant de leurs champs que de tous leurs autres biens, sans 
contradiction possible de personne ». C'etait done sur un 
pied d'egalite que se negociait la pacification. Cependant, 
dans les annees suivantes, Lettons et Lituaniens devin­
rent mena9ants. La necessite d'une nouvelle croisade etait 
envisagee par le pape dans sa correspondance avec le 
Iegat. Mais les chevaliers porte-glaives n'entendaient 
laisser a personne le soin et les benefices de la conquete. 

En 1236, le Grand maitre prenait la tete d'une nouvelle 
expedition. L'armee chretienne, outre les chevaliers, com­
portait un grand nombre d'auxiliaires. Elle put penetrer 
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en Lituanie sans trop de difficulte. Sur le chemin du 
retour, au Sud du pays letton, dans une region assez 
marecageuse pres de Saule, elle rencontra les Zemgali. 
Surpris par cette attaque et genes par la nature du ter­
rain qui ne leur permettait pas d'utiliser leurs montures, 
les chevaliers perirent en grand nombre. Le Grand maitre 
Volkwin resta parmi les morts. 

Les consequences de ce desastre furent graves. La pre­
miere fut de decider le pape a annexer l'ordre des Porte­
glaives a celui des Teutoniques. A partir de 1237, l'Ordre 
Teutonique etendit son autorite de la Vistule aux fron­
tieres danoises d'Estonie. Les moines guerriers de Livonie 
conserverent du reste une organisation autonome et un 
Grand maHre particulier. 

22. Les Teutoniques. - L'ordre auquel le pape remet­
tait ainsi le sort de la conquete venait de faire ses preuves 
en Prusse. Fonde tout d'abord pour la croisade en Terre 
Sainte, il avait ete appele en 1228 par le due Conrad de 
Mazovie a la rescousse des Polonais dont les premieres ten­
tatives avaient abouti a de singuliers deboires. Les cheva­
liers au manteau blanc reussirent mieux. Les eveches prus­
siens, fondes par eux, resterent entre les mains de mem­
bres de leur ordre. La papaute, soucieuse de se constituer 
dans ces regions un domaine propre et ne relevant d'au­
cun souverain temporel, les encouragea et combla leur 
Grand maitre de privileges. On comprend done que ce soit 
a eux qu'elle ait eu recours pour suppleer a la defaillance 
des Porte-glaives. 

Cependant, avec le temps, ce systeme revela ses fai­
blesses. L'Etat de l'Ordre Teutonique s'agrandit peu a 
peu. Au x1ve siecle, les embarras financiers du roi de 
Danemark le conduisirent a aliener sa part d'Estonie, qui 
s'ajouta au patrimoine monastique. Les soucis d'ambition 
n'etaient que trop visibles chez les Grands maitres. Dans 
cet Etat trop et�ndu, voue de plus en plus a des reuvres 
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profanes, la discipline se relacha vite. D 'autre part, les 

conflits avec les eveques et notamment avec l'eveque de 

Riga furent incessants. En 1298, le chateau episcopal de 
Riga etait pris d'assaut par le commandeur Berthold. 

Dans ces conditions, la conquete chretienne progressa 

lentement. Ce n'est que vers 1250 qu'elle reprit au pays 
des Zemgali. Ceux-ci lui opposerent une resistance achar­
nee dont la « chronique rimee » de l'Ordre Teutonique, de 
langue et d'inspiration pourtant allemandes, nous a con­
serve le souvenir. En 1259, les Zerngali, qui avaient ete 
amenes a payer tribut, rejettent le joug. L'attaque alle­
mande contre Tervete echoue. De leur cote, les Kursi se 
revoltent et remportent la victoire de Durbe (Dorben). 
Toute la conquete est a reprendre. Alors, procedant plus 
methodiquement, les chevaliers construisent le chateau de 
J elgava (Mi tau), puis ils s 'em parent des principales places 
fortes des Zemgali : Tervete et Mezotne. En 1272 un 
traite est signe. Mais, en 1279, une occasion se presente 

pour les habitants, occasion qu'ils mettent immediatement 

a profit. Les Allemands, retour d'une expedition en Litua­
nie, sont suivis de pres par l'armee ennemie. Au moment 

decisif, les Zemgali les lachent. Puis, sous la direction de 

Nameisis, ils se soulevent et se fortifient dans Tervete. 

Apres des combats furieux et dont l'issue reste incertaine, 

on traite de nouveau. Les Zemgali payeht tribut, mais 

gardent Tervete. 
Ce ne pouvait etre la qu'un armistice. En 1286, les 

Allemands batissent en face de Tervete une contre-for­
teresse a Sveta-Kalnapils (Heiligenberg). Alors les Zem­

gali incendient eux-memes Tervete et se replient dans la 

forteresse de Rakte. Enfin commence le dernier acte du 
drame. Les Zemgali l'emportent plus d'une fois sur les 
Allemands en rase campagne. Mais ceux-ci, sans attaquer, 

ravagent methodiquement le pays, detruisant tout moyen 

de subsistance. Les Zemgali reculent peu a peu, et finis-
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sent par abandonner leur dernier point d'appui, la forte­
resse de Sidrabene . Une partie se rend aux Allemands, 
une autre fuit en Lituanie (1290}. Telle est, brievement 

resumee, cette epopee qui dura quarante ans, et dont la 
fin marque aussi celle de la Lettonie independante. 

En Estonie, la soumission, acquise de bonne heure, etait 

plus apparente que reelle. Le x1ve siecle vit de grandes 
revoltes dont la repression sanglante resta longtemps 
fixee dans la memoire des habitants. Mais la faiblesse des 
Teutoniques apparait surtout dans leurs rapports avec 
la Lituanie. Non seulement celle-ci demeura indepen­
dante et longtemps pa'ienne, mais lorsque le heurt inevi­
table vint a se produire, il fut fatal a l'Ordre allemand. 

Peut-etre se serait-il produit plus tot si, au xme et au 
xive siecle, la Lituanie n'avait trouve une possibilite 
d'extension merveilleuse en pays russe. 

II. - LA GRANDE LITUANJE

23. Mindaugas. - Au debut du xme siecle, on trouvait

a la tete des tribus lituaniennes des chefs locaux que les 

chroniques russes appellent des « Knias », les chroniques 

allemandes des « Kunigen », les chroniques latines « po­
tentiores, seniores, duces » ou encore « reguli ». Le mot 
lituanien semble avoir ete « Kuningas >). En 1220, onze 

de ces chefs negociaient une paix avec la Volynie. Parmi 

les noms qui se trouvent mentionnes ainsi, figure deja celui 
de Mindaugas. Le pouvoir de ce dernier semble :avoir 
grandi des les annees suivantes. Vers 1230, il est men­
tionne a nouveau comme un des cinq chefs les plus puis­
sants de toute la Lituanie. 11 devait vite devenir le plus 
puissant de tous. Comme beaucoup de rois francs, il 

semble que Mindaugas n'ait pas hesite a se debarrasser de 
ceux des membres de sa famille qui pouvaient le gener. 

Quoi qu'il en soit, vers 1240, il faisait deja figure de 
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souverain ou tout au moins de chef supreme, « Kunigaiks­
tis >i. Tout de suite, il s'attaqua a l'Ordre Teutonique. Le 
conflit avec celui-ci etait inevitable. Maitres de la Cour­
lande et de la Prusse Orientale, les Allemands devaient 
chercher a rejoindre leurs possessions en occupant la 

CARTE DE LITUANIE. 

Lituanie maritime, c'est-a-dire la region de Kla'ipeda 
(Memel) et de Palanga. Aussi bien, est-ce en Courlande 
que le chef lituanien porta ses efforts. II mit le siege 
devant la forteresse d'Embute (Amboten). S'il ne reussit 
pas dans son entreprise, il y affirma du moins son autorite 
et se posa en champion de la resistance balte. Mais Mindau­
gas semble avoir ete un politique astucieux et capable de 
dissimulation. Avec un sens admirable de l'opportunitf, 
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il desarma la croisade mena9ante et enleva aux chevaliers 

tout pretexte d'intervention en se faisant baptiser (1251). 
Ce bapteme de Mindaugas eut pour la Lituanie des 

resultats comparables a celui de Clovis pour la Gaule 

franque. Par le prestige qu'il donna au chef devenu chre­
tien, par les appuis qu'il lui assura, il lui permit d'eclipser 
tous ses rivaux et de former une veritable monarchie reu­

nissant sous son sceptre !'ensemble du pays. Les cheva­

liers se preterent du reste volontiers a cet avenement, 
revant sans doute d'une sorte de protectorat. En 1252, 
au chateau de Varute ou residait habituellement Mindau­

gas, les chevaliers de l'Ordre Teutonique, accompagnes 

de l'eveque de Culm, apparurent en un brillant cortege. 

Ils etaient porteurs de la couronne dont le « grand-due n 

de Lituanie fut ceint par leurs soins. L'annee suivante 
etait fonde un diocese lituanien. 

L'accord entre la Lituanie et l'Ordre Teutonique 

avait ete facilite par la situation politique de l'Est. Les 
principautes russes, en butte aux attaques des Tartares, 

etaient tres affaiblies. La chretiente risquait d'etre 

atteinte par une nouvelle invasion barbare. Le nouvel 
Etat pouvait servir utilement d' « Etat tampon >>. Le 

chef lituanien, de son cote, avait une a.me de conquerant. 
Des 1239, il s'etait empare de Smolensk. Puis, apres cette 

incursion passagere dans la Russie blanche, il avait soli­
dement etabli sa domination dans la haute vallee du 

Nemunas. Son fils, installe a Naugardukas, y faisait 

figure de vice-roi. Apres son bapteme, il fut plus auda­
cieux encore. Pskov puis Novgorod, l'illustre ville, furent 

oecupees par ses troupes. II revait de chasser les Tartares. 
Du mains eut-il le courage de s'attaquer a eux. Mais il fut 
mains heureux et dut meme subir leur invasion. 

Cet insucces explique peut-etre que son activite se soit 

de nouveau portee vers le Nord-Quest, ou de graves 

evenements devaient d'ailleurs solliciter son attention. 
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Apres la defaite infligee par les Zemgali aux Allemands 
a Durbe, en 1260, un grand mouvement de reaction 
pa'ienne se produisit dans toute la Lituanie. Il est difficile 
de dire quel fut le role exact de Mindaugas. II semble que 
!'initiative de la guerre soit venue des Zemaiciai (habi­
tants de la Samogitie), lituaniens voisins de la cote et plus 
directement menaces par la domination germanique. Sous 
leur impulsion, les pa'iens, ayant penetre au cceur de la 
Lettonie, infligerent une nouvelle defaite aux Allemands 
a Lielvadre (Lenewarden) sur les bords de la Daugava 
(1261). On put croire un instant a une nouvelle revolte 
generale en Livonie. Les habitants de Saaremaa y virent 
une fois de plus !'occasion d'un soulevement, d'ailleurs 
vite reprime. II semble bien que Mindaugas ait hesite 

avant de rompre ouvertement avec les chretiens. Il ne 
s'y decida qu'en 1262, a la demande expresse des Zemai­
ciai. II mourut peu de temps apres, vraisemblablement 

assassine. 
Apres sa mort, aucune figure de premier plan n'appa­

rait dans l'histoire -lituanienne pendant pres d'un demi­
siecle. La situation politique du pays n'en est que plus 
nettement dominee par la lutte constante du christia­
nisme et du paganisme, ce dernier incontestablement lie 
a !'instinct de resistance nationale. Avec le « Kuningas i> 

Trainatis, la reaction pai'.enne est dechainee. Avec Vaisil­
kas, fils de Mindaugas, c'est a l'eglise orthodoxe de 
Byzance que semble devolu l'avenir religieux du pays. 
Mais Traidenis ramene la Lituanie au paganisme. Ces 
diverses volte-face etaient, sans doute, autant politiques 
que religieuses. L'ensemble de la population restait pro­
fondement pafonne. Cependant la Lituanie risquait de 
devenir peu a peu la proie de ses voisins. Deja les Teu­
toniques occupaient Kaunas, lorsque parut Gediminas. 

24. Gediminas. - En 1316, Gediminas devenait <c Kuni­
gaikstis ii. Des 1320, il delivrait du joug allemand la 
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Lituanie envahie, par les victoires de Zeime et de Varniai'. 
Mais l'eclat meme de son succes risquait de produire des 
consequences redoutables. Contre la Lituanie victorieuse 
fut prechee la croisade. A cette croisade, tout ce que 
l'Europe du x1v0 siecle contenait d'aventuriers en quete 
d'aventure s'offrit immediatement. Allemands, Fran9ais, 
Espagnols, Tcheques, Danois etaient prets a faire irrup­
tion en Lituanie. Gediminas, pour eviter !'invasion, eut 
recours au moyen traditionnel et se convertit au chris­
tianisme. Mais il ajouta a cette conversion une autre pre­
caution politique, dont les suites devaient etre conside­
rables. Il maria sa fille Aldona a Daniel, fils du roi de 
Pologne Ladislas le Bref. C'etait le point de depart de !'al­
liance polono-lituanienne. 

Garanti ainsi contre toute invasion au Nord, Gediminas, 
des 1321, s'avan�a vers le Sud-Est a travers la Podlachie, 
la Polesie et la Volynie. II parvint jusqu'a Kiev. II jetait 
ainsi les fondements de I 'empire lituanien. Son prestige 
incontestable fit de lui la puissance preponderante dans 
le monde russe. Novgorod et Pskov le choisirent comme 
arbitre. Il etait en correspondance amicale avec l'arche­
veque de Riga, Frederic Lobenstat, et, par son interme­
diaire, avec le Saint-Siege. Peut-etre fut-il devenu le 
champion du catholicisme en pays slave, si les Teutoni­
ques n'avaient reussi a faire ecarter ses avances, et si son 
propre interet politique ne l'avait conduit a menager 
Byzance autant que Rome. II n 'est pas douteux, en tout 
cas, que son regne n'ait marque une transformation pro­
fonde dans la civilisation lituanienne. En 1322, il avait 
sinon fonde, du moins reconstruit Vilnius qui devint 
des lors la veritable capitale du pays. A la fin de son 
regne Gediminas dut de nouveau faire face aux Teuto­
niques. En 1341, les chevaliers assiegeaient Veliona sur le 
Nemunas. Le grand-due fut tue en delivrant la place. 

Apres une periode de troubles, les deux fils de Gedimi-
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nas, Algirdas et Keiskutis, gouvernerent de concert. Leur 
entente fit leur force. Tandis que son cadet Keiskutis 
regnait sur la Lituanie occidentale, residant a Kaunas et 
a Trakai, Algirdas, ayant comme residence Vilnius et 
Mednikai, reprenait la politique de conquete de son pere. 
Les Tartares furent chasses de la Podolie et !'Ukraine 
fut definitivement conquise. Bien tot !'empire lituanien, ou 
plutot la federation des peuples groupes sous l'hege­
monie lituanienne, s'etendit de la Baltique a la mer Noire. 

25. Rapports avec Byzance. - La majorite de ces
peuples etait russe ou plus exactement « ruthene ». La 
langue ruthene devint la langue officielle de l'Etat, et la 
civilisation lituanienne fut fortement impregnee d 'ele­
ments ruthenes. D'autre part ces Ruthenes avaient ete 
convertis a l'orthodoxie grecque. De la !'importance des 
rapports lituano-byzantins a cette epoque. Deja sous 
Vaisilkas, la Lituanie avait failli passer a l'orthodoxie 
et Ies documents byzantins nous revelent !'existence en 
1300, au temps de l'empereur Andronic II, d'un metro, 
polite special « pour les Lituaniens ». Mais cette situa­
tion n'avait guere dure. Et quoiqu'on s'interessat beau­
coup, a Constantinople, aux Lituaniens, comme cela est 
visible dans l'reuvre de l 'erudit Nicephore Gregoras, 
l'empereur Jean VI Cantacuzene n'en prit pas moins en 
1354 une decision lourde de consequences : celle de trans­
f erer de Kiev a Moscou le siege effectif du metropolite de. 
<< toutes les Russies ». Les pays orthodoxes relevaient 
-ainsi d'un chef religieux qui etait pratiquement le ministre
du prince de Moscou. Le grand-due Algirdas dut negocier
avec Byzance. Il finit par obtenir un metropolite special
pour la Lituanie. Mais les rapports avec la Russie com­
pliquaient singulierement sa tache.

Ces difficultes expliquent que, si forles qu'aient ete les 
influences ruthenes a cette epoque, elles n 'aient jamais 
acquis la preponderance que la proportion numerique de 



LA CON QUE TE CHRETIENNE 

l'element ruthene dans la federation lituanienne semblait 
devoir leur assurer. La Lituanie proprement dite restait 
a mi-chemin entre Rome et Byzance, entre l'Orient et 
!'Occident. 

26. Jogaila et Vytautas. - Une nouvelle periode de
troubles s'ouvrit apres la disparition de Keiskutis et 
d'Algirdas. Le fils de Keiskutis, Joga'ila (Jagellon), regna 
tout d'abord en Lituanie. Son cousin Vytautas, fils d'Al­
girdas, dut se contenter des provinces occidentales. La 
jalousie etait grande entre les deux princes. Pendant ce 
temps, les Teutoniques s'infiltraient dans le pays ; ils 
avaient reussi a tenir garnison dans plusieurs places et 
leurs representants aupres des dues semblaient etre les 
residents d'un protectorat. 

Les circonstances sauverent l'independance nationale. 
La couronne de Pologne etait tombee entre les mains de 
la jeune reine Hedwige, fille de Louis d'Anjou. En octobre 
1384, elle arrivait a Cracovie. En mars 1386, elle epousait 
J ogaila. Celui-ci re<_;ut en meme temps le bapteme et le 
nom de Ladislas. C'etait la premiere union personnelle 
entre les deux pays. 

Elle exaspera tout d'abord la jalousie de Vytautas, qui 
songea meme a s'appuyer sur les Teutoniques. Mais bien­
tot, brouille a mort avec eux, il se reconcilia avec son cou­
sin qui eut le bon esprit de lui faire de larges concessions. 
Au traite de Vilnius, en 1401, Vytautas fut reconnu comme 
grand-due regnant sur toute la Lituanie a titre viager. 
Les Polonais, au meme moment, decidaient de maintenir 
a perpetuite l'union personnelle en choisissant leur roi a 
cet effet. 

Vytautas reconstitua en quelques annees l'empire de 
son pere. Un gouverneur lituanien fut etabli a demeure a 
Kiev. Les forteresses lituaniennes jalonnerent le cours du 
Dniepr et celui du Boug, protegeant la route qui, a travers 
tout le continent, menait de Falanga a Odessa. En Tarta-
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rie meme, le grand-due s'immisgait dans les elections des 
Khans. A Vilnius il faisait figure de grand souverain euro­
peen. Un jour viendra ou il pourra reunir, dans son cha­
teau de Luck, le roi de :Pologne, l'empereur Sigismond, le 
roi Erik de Danemark, Vassili prince de Moscou, le legat 
du pape, le Grand maitre de l'Ordre Teutonique, des en­
voyes de l'empereur grec et du Khan Tartare. 

27. Tannenberg. - Cette puissance, jointe a la puis­
sance polonaise, formait un systeme redoutable. Contre 
lui, se coaliserent l'empereur Sigismond, voisin de la 
Pologne par ses possessions de Hongrie, et l'Ordre Teu­
tonique. Les hostilites commencerent en 1409, puis, inter­
rompues par une treve, elles reprirent au bout de quel­
ques mois. J oga'ila et Vytautas avaient reuni une immense 
armee. Toute la Pologne et toute la federation lituanienne 
avec ses vassaux slaves etaient sous les armes. Les deux 
princes prirent !'offensive en Prusse, marchant directe­
ment sur Malborg, capitale de l'Ordre Teutonique. Le 
15 juillet 1410, entre Grunewald et Tannenberg, ils trou­
verent les Allemands devant eux. Le choc des deux masses 
humaines fut un des plus terribles de l'histoire du moyen 
age. Les pertes furent enormes des deux cotes. Finale­
ment, Polonais, Lituaniens et Russes resterent maitres 
d'un champ de bataille ou gisaient, au milieu d'une cen­
taine de mille hommes, le Grand maitre de l'Ordre Teuto­
nique et ses meilleurs chevaliers. 

Jamais l'Ordre ne se releva de ce coup. A partir de 1410, 
son declin commence. Le danger allemand etait ecarte 
pour longtemps de la Lituanie. Mais un autre danger plus 
difficile a eviter etait celui de !'absorption par la Pologne. 
Au cours du xve siecle, !'union personnelle se fera de plus 
en plus etroite. Au xv1e siecle, elle conduira a la fusion. 
A cet egard Vytautas, s'il fut le plus puissant, fut aussi 
le dernier des souverains de la Lituanie independante. 
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III. - LES SUEDOIS EN FJNLANDE

28. La conquete. - Vers 1156 ou 1157, le roi de Suede
Erik Jedvarson entreprit une croisade en Finlande. Apres 
avoir obtenu le bapteme d'une partie des habitants, il 
revint mourir en Suede en 1160. Mais il laissait dans le 
pays l'eveque Henri d'Upsal. D'ailleurs les difficultes les 
plus graves, bien plus que des Finnois, devaient venir des 
Slaves voisins. D'apres les annales russes, les chretiens 
de Finlande auraient des 1164 attaque sans aucun resul­
tat la ville de Ladoga. Mais, en 1186, ce furent les gens de 
Novgorod qui envahirent le pays. Constamment les pai'ens 
d'Hame (Tavastland) et de Karjala (Carelie) etaient en­
courages par les Russes dans leur resistance. En 1198, 
d'apres la chronique episcopale de Finlande, la ville de 
Turku, qui apparait ici pour la premiere fois dans les 
textes sous le nom d' cc Abo », aurait ete brulee par eux 
de fond en comble. 

L'invasion tartare eut sur les rapports russo-finlan­
dais la meme action que sur les rapports lituano-russes. 
La chronique de Novgorod nous avertit qu'en 1240 les 
Suedois, aides par les Norvegiens, les Finlandais « Suomi » 
et les gens du pays d'Hame, se seraient approches de 
Novgorod. Ils auraient d'ailleurs ete repousses par les 
habitants de Novgorod et ceux de Ladoga qui avaient 
joint leurs forces sous le commandement du prince 
Alexandre. 

La conquete definitive de la Finlande a la domination 
suedoise et au christianisme romain fut l'ceuvre de Birger 
J arl et de ses descendants. En 1249 eut lieu la grande 
expedition au pays d'Hame et la fondation d'Hameen­
linna (Tavastehus). En 1293, ce fut !'expedition de 
Carelie qui aboutit a la fondation de Viipuri, en suedois 
<c Wiborg ». L'annee suivante, une attaque russe echouait 
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contre la nouvelle forteresse. Les Suedois vainqueurs pour­
suivaient leurs adversaires jusque dans la region du lac 
Ladoga et y fondaient Kakisalmi (Kexholm). Mais des 
'1295 les Russes s'en emparerent. Pendant une trentaine 
d 'annees encore, se multiplierent les expeditions de des­
truction et de pillage. En 1318, les Novgorodiens s'atta­
querent par mer a la Finlande et ravagerent toute la 
cote, brulant notamment Turku et pillant la cathedrale. 

29. La paix de Pahkinalinna. - Cette situation eut pu se
prolonger encore longtemps, si elle n'avait pas nui aux 
interets des commergants etrangers. Des la fin du xue sie­
cle, les villes marchandes protestaient contre !'occupation 
suedoise en Carelie. Elles finirent par jouer le role de 
mediatrices. En 1323, s'engagerent de veritables nego­
ciations de paix. Les plenipotentiaires des deux parties se 
reunirent a Pahkinalinna (Noteborg-Schhisselburg) au Sud 
du lac Ladoga. Le traite du 12 aout 1323 fixa pour la pre­
miere fois les frontieres orientales de la Finlande. 

Les marchands de GotJand avaient pris une part active 
a la conclusion d·e la paix. Leurs deux delegues avaient 
assiste a toute la negociation. Dans le traite, etait spe­
cifie que les negociants venus de toute l'Allemagne, de 
Lubeck et de Gotland aussi bien que de Suede, par terre 
ou par mer, devaient avoir en tout temps libre acces a 
Novgorod. Novgorodiens et Suedois s'engageaient meme 
formellement chacun de leur cote a ne pas construire de 
nouvelles forteresses en Carelie. 

-30. La Finlande au XIVe siecle. - Le premier person­
nage de la Finlande au xrve siecle etait l'eveque. L'en­
semble du pays ne formait qu'un seul diocese, dont le chef 
residait a Turku (Abo). Maitre de !'Administration spiri­
tuelle, celui-ci etendait son autorite a la plupart des ques­
tions temporelles. II etait elu par le chapitre cathedral, 
sauf ratification du pape. La Suede avait naturellement 
fourni les premiers pasteurs; mais des Magnus Jer ('1291-
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1308) commenga la serie des eveques nes sur le sol fin­
landais. Le trait le plus frappant de leur histoire fut la 
culture occidentale de certains d'entre eux. Des le 

xrve siecle, eveques et meme chanoines passaient plu­
sieurs annees dans les grandes universites europeennes 
a Prague, a Leipzig et surtout a Paris. Grace a eux, fleurit 

de bonne heure une tradition d'humanisme. Le premier 
de ces eveques erudits fut Hemming (1338-1366). II fut 
recteur de l'Universite de Paris, pendant son sejour 
comme etudiant. Ayant achete au cours de ses voyages les 
meilleurs livres du temps, il fonda, a l'usage de son cha­
pitre, la premiere bibliotheque de Finlande. 

Depuis 1324, le pouvoir temporel etait represente 
a Turku par un « Lagman », juge et administrateur 
supreme. Mais cette apparente centralisation ne doit 
pas faire illusion. La realite du pouvoir appartenait aux 
trois capitaines ( « capitanei ») commandant les trois 
places de Turku, d'Hameenlinna et de Viipuri. En pra­
tique, ceux-ci se comportaient le plus souvent en chefs 
independants. En mai 1326, le capitaine de Turku signa 

un veritable traite avec la ville de Tallinn. En juillet de 
la meme annee. un traite analogue etait signe par le capi­
taine de Viipuri. 

Ces pouvoirs locaux avaient d 'ailleurs l 'allure d 'un « self 
government ». Aupres du « lagman ,, siegeaient a l'occa­
sion, dans la cour de justice, non seulement les proprie­
taires nobles ( « fralseman »), mais aussi les principaux 
paysans. D 'ailleurs au xrve siecle, la monarchie suedoise 
etait un pouvoir lointain et faible. Tout devait contribuer 
a etablir entre la colonie et la metropole un certain pied 
d'egalite. Le 15 fevrier 1362, le roi Hakon de Norvege 
etait associe a son pere, Magnus Eriksson, comme roi 
de Suede. Or le cc lagman ,, de Finlande, Nils Thuresson, 

et l'eveque Hemming participerent a !'election. D'autre 
part, dans les annees suivantes, a !'occasion des troubles 
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de Suede, on vit apparaitre une sorte de dynastie natio­
nale en Finlande. Bo Jonsson Grip etait un des notables 

du pays, apparente au « lagman ii Nils Thuresson. II 
acquit tout d'abord les capitaineries de Viipuri et d'Ha­

meenlinna, puis dans la suite celle de Turku. En 1378 il 
devint « lagman ii de Finlande. Cumulant toutes ces pro­

prietes et dignites, il fut en fait un veritable souverain. 
Lorsqu'il mourut laissant des enfants en bas age, Jappe 
Abrahamson Djekn occupa la meme situation, en atten­

dant leur majorite. On voit par ce dernier detail que ces 
fonctions, liees a des possessions patrimoniales, etaient 
de veritables fiefs hereditaires. 

Mais il est bien certain que cette autonomie finlandaise 

vis-a-vis de la Suede etait celle d'une oligarchie de fonc­

tionnaires vassaux. 11 est plus difficile de dire quels 

etaient les rapports des colons avec la population fin­
noise. Il n'est pas douteux pourtant que ]a conquete avait 

ete ici beaucoup plus facile qu'en Livonie, et le heurt des 
races beaucoup moins rude. 

IV. - LE COMMERCE ET LES VILLES AUX XIJJe

ET XJVe SIECLES 

Que l'interet commercial ait ete pour beaucoup dans 
la conquete de la Livonie, c'est ce qui apparait claire­

ment a plusieurs reprises dans le recit d'Henri le Letton. 
ous venons de voir, d'autre part, !'importance attribuee 

a la route qui, du golfe de Finlande, menait a Novgorod, a 
travers le pays ou s'elevera plus tard la ville de Pierre le 

Grand. Aux yeux des commergants, les pays baltiques 
ont ete d'abord avant tout des etapes du commerce 
russe. Peu a peu, les villes baltes joueront a leur tour un 
role propre et qui ne se reduira plus au simple transit. 

Mais pendant les deux premiers siecles chretiens, le carac­

tere traditionnel de ce commerce persiste. Quelques mar-
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chandises precieuses provenant des marches slaves en 

sont le principal aliment. 

Cependant il ne s'en constituera pas moins, en Livonie 

surtout, une bourgeoisie active et influente. D 'origine 

allemande, son germanisme fut entretenu et fortifie par son 

association avec les bourgeoisies des villes hanseatiques. 

31. Les marchandises. - La nature de ce commerce

nous est revelee par celle des produits exportes et impor­

tes. Au premier rang des exportations se trouvaient la 

cire et les peaux. Le « livre des dettes >> (Schuldbuch) 

de Riga contient mention des transactions commerciales 

les plus diverses. Plus d'un quart d'entre elles se rappor­
tent a des ventes ou a des achats de cire. D 'autre part, et 

c'est la l'indice d'un commerce tres developpe, les dis­

tinctions de qualite sont nombreuses et indiquees de la 

maniere la plus precise. A une epoque ou le miel etait 
dans la consommation l'equivalent de notre sucre, la cire, 
de son cote, constituait un produit indispensable a la vie 

noble et a la vie clericale, servant a la fabrication des 

cierges, aussi bien qu'au scel des chartes. On en offrait 

des cadeaux a des princes. Celle-ci arrivait a jouer un 

veritable role monetaire, non seulement sous forme de 

paiements de redevances ou d 'amen des, mais comme ins­
trument d'echange. Mais une partie au moins de celle 

qu'exportait Riga venait des pays russes. Vers 1338, un 

reglement du Grand maitre de l'Ordre et de la ville de 

Riga fixait les conditions de sa vente par les marchands 

allemands installes a Polock en pays slave. 

Plus specifiquement russe etait le commerce des peaux. 
A cet egard, le marche de �ovgorod jouait un role pre­

ponderant. Les fourrures de !'hinterland s'y echangeaient 

aussi bien que celles des pays de la mer Blanche. Cepen­
dant, au Nord de la Finlande, la Compagnie suedoise des 

« Birkalar » exer9ait a peu pres seule ce commerce avec 

Jes Lapons. 
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Deux marchandises caracterisaient !'importation : le 
sel et le watinal. Le besoin de sel etait grand dans des 
pays ou la consommation de la viande formait le fond de 
l'alimentation et ou elle prenait la forme de la salaison 
soit des produits de la chasse et de la peche, soit du pore 
domestique. Or l'industrie du sel marin constituait un 
monopole des pays ou les jours de soleil etaient suffi­
samment nombreux pour permettre la reussite des ma­
rais salants. II semble bien que la k>talite du sel con­
somme dans les pays baltiques soit venue du dehors·. Le 
« watmal >?, c'etait une etoffe de laine de qualite cou­
rante. lei encore, il s'agissait d'un produit de premiere 
necessite. Mais dans ce cas comme dans celui du sel, le 
debouche russe etait plus important que celui des pays 
baltiques. 

II n'est pas douteux que ces marchandises ne fussent 
les memes que celles du commerce protohistorique. 
Cependant !'apparition des villes livoniennes et finlan­
daises, aussi bien que le developpement de la vie urbaine 
en Russie, crea a la longue des besoins nouveaux. 
Tout d'abord les besoins de nourriture se developperent 
en quantite et en qualite. On est frappe par !'importance 
de !'importation des harengs sales venus de Norvege et 
de Scanie. D 'autre part, certaines institutions nouvelles 
favorisaient !'importation de produits nouveaux. Tel fut 
le cas du vin. Indispensable comme vin de messe, celui-ci 
joua vite un role important dans les ceremonies la'iques. 
Les fetes de boisson etaient une des traditions les plus 
certaines de l'epoque pa'ienne, conservees a l'epoque du 
christianisme. A Riga, le corps municipal en celebrait 
quatre par an : au Mardi gras, a la Pentecote, a la Saint­
Martin et a la Noel. Le vin tendait de plus en plus a sup­
planter,· dans ces circonstances, l'hydromel et meme la 
biere. Les envoyes de l'eveque et du Grand maitre, 
qu'hebergeaient les bourgeois de Ja vilJe, consommaient 
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beaucoup de vin, si on en juge par :ce compte ou il figure 
pour 80 marks contre 5 marks et demi pour la biere et 
31 pour les charcuteries et les epices de toute sorte. lei 
encore, dans _ce commerce plus important peut-etre a 
Tallinn qu'a Riga, il est difficile de dire ce qui etait retenu 
pour les besoins locaux et ce qui passait en Russie. 

De tout temps, on avait importe des bijoux et aussi 
des matieres d'or et d'argent. Mais !'apparition d'un · 
monnayage baltique rendait plus importante cette impor­
tation. A plusieurs reprises, le maitre de l'ordre livonien · 
se plaignit aupres des villes du manque de matiere d'ar­
gent. Les Russes de leur cote en absorbaient une partie. 
Cette disette etait d'autant plus grave que la balance d'un 
tel commerce s 'etablissai t dans des conditions defavo­
rables, car les besoins de la colonie allaient croissant, 
sans que la nature des exportations changeat beaucoup. 
De la peut-etre les mesures somptuaires prises par les 
autorites, comme !'interdiction des bijoux d'argent al'ex­
ception des boutons de vetement. 

Ce n'est en effet que tres lentement que les produits 
qui caracteriserent le commerce baltique aux temps 
modernes firent leur apparition. Le lin est de plus en 
plus souvent cite dans les archives du x1ve siecle, mais ce 
ne fut qu'au xve siecle qu'il devint une matiere d'expor­
tation caracteristique, au moment ou la cire cessait de 
l'etre. 11 est a peine besoin de rappeler que cette evolu­
tion fut parallele au developpement de l'industrie tex­
tile et a l'usage de plus en plus repandu du linge de corps 
en Occident. Les cereales n'etaient exportees qu'occa­
sionnellement. On trouve quelques exemples isoles au 
c;ours du x1ve siecle, mais c'est seulement au xve siecle 
que ces exemples se multiplient, plutot d'ailleurs en Esto­
nie qu'en Lettonie. Au reste, les pays baltiques avaient 
le plus souvent besoin de grains pour leur propre consom­
mation. Ils en tiraient une bonne partie des pays slaves. 
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Mais ceux-ci a leur tour en manquaient souvent. En 1298, 
l'eveque Jacob de Polock demandait a Riga des grains 
pour la ville russe. Inversement, par suite de la cherte 
des grains a Pskov, l'exportation en etait interdite et 
Riga ripostait par des represailles commerciales. 

32. Le credit. - En l'absence de moyens monetaires
suffisants on pratiquait parfois le troc. Mais cet echange 
direct de marchandises contre des marchandises equiva­
lentes n'etait generalement pas possible. De la une forme 
de credit assez primitive mais tres ;repandue : le credit 
contre remboursement en marchandises (Borghandel). 
Dans les conditions commerciales de cette epoque, le pro­
fit a tirer d'une telle transaction pouvait etre considerable 
et aller jusqu'a 100 % en deux ans. D'autre part l'interet 
de l'argent etait relativement faible : de 5 a 12 %. Ce der­
nier fait qui parait en contradiction avec la penurie de 
monnaie, s'explique precisement par le developpement du 
credit commercial sous la forme que nous venons d'indi­
quer. Mais ce systeme comportait aussi de gros risques et 
conduisait necessairement a }'association des marchands 
et de leurs capitaux. On trouve dans les archives balti­
ques de nombreux exemples de contrats de societe, 
notamment de « Wedderlegginge >> ou « contrapositio ll, 

sorte de « commandite >> qui repose sur un pret d 'argent 
sans interet contre participation aux benefices. De la une 
solidarite effective entre les negociants qui s'etendait de 
proche en proche. Mais de la aussi des difficultes graves 
en cas de faillite, conduisant a des endettements progres­
sifs ou a des liquidations difficiles. 

C'est peut-etre a ces risques, autant qu'au sentiment 
d'une concurrence deloyale, que sont dus les nombreux 
reglements interdisant la vente a credit en pays russe. 
Ces interdictions furent multipliees, c� qui suffirait a 
faire presumer qu'elles n'etaient guere observees. Au 
reste un des avantages specifies par les nombreux traites 
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de commerce conclus entre les villes baltiques et les villes 
russes etait precisement cette vente a credit. Elle etait 
si bien entree dans les mreurs que lorsqu'on exigeait un 
paiement comptant, on risquait fort de voir se rompre 
tout a fait les relations commerciales. Tel fut le cas, en 
1401, de la ville de Riga avec le grand-due de Lituanie 
Vytautas. 

33. Les commer�ants baltiques et la Hanse. - Les
premiers commergants des villes baltiques etaient ori­
ginaires de Gotland. L'influence des Gotlandais resta 
grande pendant longtemps. Mais !'installation des eveques 
allemands fa vorisa le commerce des villes allemandes et 
notamment de Lubeck. Ce sont les privileges accordes par 
ceux-ci qui fixerent le statut des marchands etrangers : 
privileges de l'archeveque de Livonie en 1253 et en 1256, 
privileges de l'eveque de Courlande en 1254, de l'arche­
veque en 1275 et 1295, du meme, de concert avec l'eveque 
de Saaremaa et le maitre de l'ordre en Livonie, en 1277. 
Exemption de droits fiscaux, securite des biens et des 
personnes, avantages de juridiction, tel etait le contenu 
de ces privileges. 

Les commergants etablis dans le pays avaient, de leur 
cote: obtenu leurs propres chartes qui avaient fonde les 
bourgeoisies. Entre les deux categories de negociants, 
l'accord sembla prev.aloir tout d'abord. II prit a vrai dire 
la forme assez etroite d'une adhesion a la Hanse. On sait 
que vers le milieu du xme siecle un certain nombre de 
villes aUemandes, au premier rang desquelles etaient 
Lubeck et Hambourg, avaient forme une puissante asso­
ciation pour garantir la securite de leur commerce et 
surtout de leurs comptoirs a l'etranger. L'adhesion des 
villes baltiques fut d'autant plus naturelle que la plu­
part de leurs bourgeois provenaient des villes cc hansea­
tiques ». Les privileges qui y fondaient la ,commune evo­
quaient ceux des villes meres. Tels ceux de Tallinn qui se 
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referent a ceux de Lubeck. Aussi, des 1280, Riga faisail­
elle partie de la Banse. Vers la meme epoque, Tallinn, 
et par la suite Parnu, Narva et Tartu y adhererent a leur 
tour. Cette association ne contribua pas seulement a lier 
les villes baltiques avec les villes germaniques, mais aussi 
a lier leurs interets et ceux des villes voisines. En 1363, 
Riga, Tallinn et Tartu possedaient une « concession » en 
commun a Novgorod. Des 1347, Riga etait associee de la 
meme fagon avec les Gotlandais et les commerc;ants alle­
mands de Suede, dans le comptoir de Bruges. 

Enfin, une classe de capitalistes, baltiques par leurs 
origines, germaniques par leur langue et leurs attaches 
familiales, cosmopolites par leur activite, fleurit a cette 
epoque. Les archives anglaises de l' « Echiquier » nous en 
presentent un exemple curieux. Godekin de « Reval », 
associe a plusieurs autres marchands allemands, « pour le 
commerce d'Allemagne dans l'Est », se mele aussi de 
!'importation des laines anglaises dans les Pays-Bas. Mais 
il y a mieux : lui et ses associes ont afferme l'impot paye 
par la laine a Boston (comte de Lincoln), ou plus exac­
tement celui-ci leur a ete concede, en garantie des dettes 
que le roi d'Angleterre a contractees vis-a-vis d'eux, dettes 
qui se multiplient aux environs de 1340, a l'heure ou 
commence la guerre de Cent Ans. 

Neanmoins, il etait dans la nature de la politique 
urbaine a cette epoque que ces associations d'interets 
fussent fragiles. L'entente des villes baltiques et hansea­
tiques ne persista guere. Des la seconde moitie du 
x1ve siecle, elle etait compromise. La tendance au mono­
pole conduisait de plus en plus chaque ville a vouloir 
entraver l'activite des commergants etrangers, meme 
amis. Deja, en 1282, Tallinn obtenait du roi de. Dane­
mark !'interdiction pour n'importe quel marchand etran­
ger de vendre au detail, « a l'aune », du lin, de la 'Jaine 
et du « watmal », et, « au denier et au boisseau » ( <c juxta 
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denariatas vel juxta mensuram »), du hareng, du sel et 

d'autres produits analogues. Au cours du xrve siecle, 
Riga pratiquera une politique plus etroite encore, 

essayant d'interdire tout commerce direct entre les 

etrangers et les Russes. 
Les memes interets ego'istes mettaient aux prises les 

villes et Jes seigneurs territoriaux. Les conflits inces­

sants entre Riga et l'Ordre Teutonique s'expliquent par 

les efforts de ce dernier pour conquerir !'embouchure de 

la Daugava essentielle a son commerce. 
Ces conflits et les difficultes economiques qui en resul­

terent preparerent la revolution du xve et du xv1e siecle. 
C'est !'agriculture baltique qui en subit le contre-coup. 

C'est d'elle en effet qu'on tira de plus en plus l'element 

essentiel d 'un commerce de caractere nouveau. Mais il 

en resulta, dans la structure sociale du pays, des transfor­

mations profondes. 



CHAPITRE TROISIEME 

SERVITUDES ET DOMINATIONS ETRANGtRES 

La periode qui s'etend du xve au xvme siecle se pre­
sente, pour les pays baltiques, comme un paradoxe histo­
rique. Au xve et au xv1e siecle, a une epoque d'emanci­
pation pour la classe paysanne dans toute !'Europe occi­
dentale, on voit apparaitre pour la premiere fois, en Litua­
nie comme en Livonie, un systeme de servage qui, en s'ag­
gravant, tendra a devenir un veritable esclavage. Vers la 
meme epoque, on peut observer, quoique a un moindre 
degre, un phenomene parallele en Finlande. Au xvne sie­
cle, en depit des efforts de quelques souverains, cet etat 
social ne fera que se consolider, ep attendant que le 
regime russe vienne le renforcer. 

Cependant les pays baltiques subissaient des evene­
ments religieux et politiques d'une extraordinaire com­
plication aboutissant a des partages territoriaux et a des 
divisions morales au milieu desquelles il semble que toute 
notion ethnique et toute idee nationale eussent du dispa­
raitre. En realite, la crise religieuse devait au contraire 
assurer la perennite des langues baltes et finnoises en les 
elevant a la dignite de langues litteraires. D'autre part, 
le regime suedois qui mit finalement de l'ordre dans ce 
chaos, par les regrets qu'il laissa chez l'elite des paysans 
et des bourgeois, rendit plus sensible !'oppression russe. 
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Si les pays baltiques ont ete durant cette periode le 
'theatre de transformations sociales aussi curieuses, s'ils 
ont ete l'objet egalement d'apres competitions interna­
tionales, c'est aussi qu'ils ont joue dans le commerce 
europeen un role remarquable. L'ambition politique qui 
s'est eveillee alors chez leurs voisins a ete avivee par Ia 
convoitise economique. 

I.- LES ORIGIN ES DU SERVAGE 
ET LA REVOLUTJON ECONOMIQUE 

34. L'etat social des paysans au debut du XV0 siecle.
- II parait bien etabli aujourd'hui, en particulier apres
la mise au point tres claire publiee en 1928 par l'histo­
rien letton A. Svabe (Schwabe), que pendant les deux
premiers siecles chretiens, le paysan de Livonie, de Cour­
lande et de Zemgale etait demeure pleinement proprie­
taire, jouissant librement de sa terre, de ses biens et de
sa personne. Sans doute, a la faveur de la conquete, une
feodalite s'etait etablie au-dessus de lui, mais cette feo­
dalite politique et administrative n'avait pour ainsi dire
pas entame ses droits civils et personnels. Dans les traites
signes entre les Allemands et les habitants au cours du
xme siecle, les conquerants se reservaient le « dominium » ,
les paysans cons_ervaient la  « proprietas ». II n'est pas
douteux qu'a cette epoque, le terme de « dominium »
n 'ait servi a designer un pouvoir d 'administration poli­
tique comportant essentiellement l'exercice de la puis­
sance publique. La « proprietas » c'etait encore la pro­
priete privee pleine et entiere et elle restait intacte entre
les mains des anciens habitants. Nous avons deja eu
l'occasion de citer le texte du traite de 1230 avec les
Kursi. Celui de 1253 est plus explicite encore : « Les Kursi
ne doivent etre prives, en aucun cas, ni de leurs heri­
tages en fait de champs ou de pecheries, ni de leurs bois
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saGres et des arbres qui portent des ruches >>. Le traite 
de 1272 avec les Zemgali specifiait meme que dans le cas 
ou ils ne voudraient pas cultiver leurs terres, ils etaient 
libres de les affermer ou de les vendre. 

En realite, la seule charge dont etait greve le sol etait 
la dime, qui semble bien avoir ete a l'origine, dans ce 
pays de principautes ecclesiastiques, l'imp6t unique. Le 
« cens », qu'on voit apparaitre assez souvent, ne s'ajou­
tait nullement a la dime. II etait le resultat d'un privi­
lege recherche par les tribus soumises et qu'on leur reti­
rait lorsqu'elles se revoltaient. II constituait un « abon­
nement » forfaitaire, verse egalement en nature mais fixe 
et beaucoup plus leger que le versement proportionnel 
du dixieme des recoltes. 

Les paysans devaient, en dehors de la, un certain ser­
vice personnel. Mais, ici encore, on doit remarquer que ce 
service avait un caractere d'interet public. C'etait, avant 
tout, au xme siecle, un service militaire. En vertu du 
traite de 1229, les Kursi cc devaient prendre part aux 
expeditions qui seraient entreprises contre les pa'iens, 
aussi bien pour la protection du pays que pour la propa­
gation de la foi ». Selon le meme principe, les habitants 
devaient des « prestations » pour la construction d'eglises, 
de chateaux forts ou de routes. Au reste, par une bulle de 
1236, le pape Gregoire IX avait interdit de reclamer 
aucun service personnel qui ne fut pas en rapport avec 
<c la participation aux expeditions militaires et a la de­
fense du pays ». 

On a pu resumer ainsi cette situation primitive : « Le 
_seul proprietaire eff ectif du sol est le pays an : le village 
est la corporation au tonome avec laquelle ont a compter 
les souverains du territoire et leurs vassaux qui font figure 
d'administrateurs et de juges, mais non pas de seigneurs 
fonciers » (Wipper). En effet, ces souverains et ces vas­
saux, eveques et moines guerriers, sont surtout des poli-
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tiques et des militaires. Ils sont occupes par la guerre et 
ils ne dedaignent pas le butin, mais ils ne songent pas 

. encore a une exploitation methodique du pays. 
Pourtant, des le xme siecle, la regle posee par Gre­

goire IX etait violee. Dans les traites de 1267 avec les 
Kursi et de 1272 avec les Zemgali, des prestations per­
sonnelles de caractere economique etaient exigees. En 
1272, comme en 1267, le nombre des jours de travail dus 
aux suzerains est de deux en hiver et de deux en ete. En 
1284, on trouve en Estonie des conditions analogues 
trois jours de prestation dont un jour de labour et deux 
jours de moisson. Au cours du x1ve siecle, le nombre de 
ces jours tendit a augmenter, passant de trois ou quatre 
a neuf. 

D'autre part, une transformation s'operait peu a peu 
dans les idees juridiques. On ne distinguait plus aussi 
nettement entre le « dominium >J et la « proprietas ». On 
arrivait meme a accoupler les deux termes « dominium et 
proprietas » pour designer le droit du suzerain. Pour 
distinguer celui-ci de celui du vassal paysan, on avait 
recours a des expressions empruntees au langage feodal 
d'Occident. Le droit du suzerain devenait un « domi­
nium directum », « directe » ou « droit eminent » et 
le droit du paysan ressemblait de plus en plus au « droit 
utile » d'un « censitaire ». La nature du « dominium » 
subissait en meme temps une transformation ineluctable 
vis-a-vis du souverain : il achevait de devenir hereditaire. 
II avait ete a l'origine, comme tout « fief » a ses debuts, 
une dotation viagere, voire meme revocable, ce qui s'ac­
cordait assez bien avec la delegation de puissance pu­
blique dont il s'accompagnait. Le mot d' « hereditas J>, 
employe precisement pour designer la rropriete pay­
sanne, opposait la fixite de celle-ci a la precarite du fief 
soumis a « desherence », voire meme a cc reprise » au 
moins theorique. Mais, comme cela s'etait produit en 
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Occident sous les derniers Carolingiens et sous les pre­

miers Capetiens, le souverain trop faible avait laisse 
chaque tenancier noble devenir proprietaire hereditaire 
de son fief. Ni les eveques, ni l'Ordre Teutonique n'etaient 
capables d'arreter une telle evolution. A plus forte raison, 

n'etaient-ils pas capables d'empecher l'usage plus ou 
moins abusif que pouvait faire le suzerain, transforme en 
seigneur, des pouvoirs de police primitivement conferes 
dans un .interet public, et employes desormais dans son 
interet prive, interet qui se portait de plus en plus vers 
!'exploitation du sol, maintenan t que la conquete ache­
vee n'offrait plus de possibilites indefinies de butin et 
d'acquisitions territoriales nouvelles. 

35. La revolution du XVe siecle. - On serait ainsi tente
d'expliquer par une evolution interne, inherente a toute 
feodalite, la transformation profonde qui s'opera a partir 
du xve siecle dans la condition sociale du paysan, si diffe­
rents faits ne nous avertissaient que, sans etre entiere­
ment inexacte, cette explication restera:it tres insuffi­
sante. Nous observons en effet, dans la seconde moitie du 
xve siecle, apres !'evolution lente des deux siecles prece­
dents, un changement rapide, tres sensible en quelques 
decades, tel que le mot de revolution ne parait pas trop 
fort pour le designer. Non seulement les prestations se 
sont transformees en cc corvees », mais le nombre des 
jours pendant lesquels le paysan est desormais employe 
au service du seigneur s'est considerablement accru. 
Vers 1500, il est de plusieurs semaines; plus tard il attein­
dra cinq jours par semaine. En meme temps le paysan a 
ete cc attache a la glebe », ce qui est le trait caracteris­
tique du servage. S'il s'enfuit, le seigneur possede un 
droit de « suite » qui conduit a une veritable chasse a 
l'homme. A la fin du xve siecle, !'expression « Erbbau­
ren » sert a designer la classe sujette. 

C'est en vain qu'on essaierait de nier qu'il s'agisse la 
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d'un fait nouveau. Non seulement a l'epoque anlerieurc 
la situation du proprietaire independant etait la regle, 
mais on ne trouvait rien qui ressemblat au servage. 11 
y avait des esclaves, captifs de guerre ou condamnes par 
justice : les «Drellen »; mais la servitude de ceux-ci etait 
toute personnelle. •Elle n'entrainait nullement celle de 
leurs descendants. Elle n'avait aucun rapport avec !'ex­
ploitation agricole. Il n'etait pas question de corvee, 
ni d'attachement a la glebe. D'ailleurs apres 1430, il n'est 
plus question de cc Drellen ». Ces esclaves domestiques a 
la maniere antique disparurent sans laisser de traces. 
Nous n'avons pas d'exemple qu'ils aient ete installes 
sur une terre, et que l'esclave cc chase ii se soit mue en serf. 

L'explication donnee par la plupart des historiens de 
notre temps, au premier rang desquels il faut citer 
von Transche-Rosenek et Svabe, se fonde sur l'idee des 
bouleversements produits par les guerres, les famines 
et les epidemies. Ceux-ci font remarquer avec raison que 
la misere conduisait le paysan a abandonner sa terre. A 
plus forte raison, la mort du proprietaire pouvait la lais­
ser en friche. Or le suzerain eut de tres bonne heure le 
droit de faire cultiver et de s'approprier les biens laisses 
en cet etat. Ce serait la l'origine d'un certain nombre de 
domaines seigneuriaux. D'autres furent constitues par 
des defrichements sur lesquels on installa le proletariat 
rural deracine. 

Tout cela paraH exact et rend compte d'un certain 
nombre de cas. Mais nous pensons avec Wipper que cette 
explication doit etre completee et partiellement corrigee 
par une autre. Ni les guerres, ni les famines, ni les epide­
mies ne furent plus frequentes ou plus cruelles dans la 
seconde moitie du xve siecle qu'a l'epoque precedente 
ou a l'epoque suivante. Le fait caracteristique de cette 
epoque, celui qui a le plus de chances de fournir !'expli­
cation cherchee est d'une tout autre nature : c'est l'en-
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dettement du paysan, que Svabe a de son cote parfaite­
ment mis.en lumiere. Mais ces paysans debiteurs ne sont 
pas des paysans prives de terre, ni le proletariat villa­
geois, ce sont Jes paysans proprietaires qui, ayant un bien 
a hypothequer, peuvent, si on ose dire, se payer le luxe 
d 'avoir des dettes. 

En face des debiteurs, il faut apercevoir les creanciers. 
Ceux-ci sont-ils purement et simplement les descendants 
des anciens suzerains la'ics et les successeurs des premiers 
seigneurs ecclesiastiques ? En realite, comme le fait 
remarquer vVipper, il s'agit d'une nouvelle classe, dans 
laquelle !'element issu du commerce des villes joue un 
role essentiel. Ce sont avant tout des preteurs d'argent a 
taux souvent usuraire qui a l'origine ne s'occupent que 
de faire valoir leur creance. Ce sont des commanditaires 
qui se transforment en seigneurs. Ils acquierent les droits 
de police et de justice en meme temps qu'ils afferment la 
perception des dimes. Ce ne sont a aucun degre des agri­
culteurs. « Ils ne possedent ni mobilier agricole, ni atte­
lages, ni betail servant au travail de la terre » (Wipper). 
Ils cherchent a placer sous leur autorite les familles pay­
sannes les plus actives, voire les plus aisees, et, d'autre 
part, ils pratiquent une concentration des terres en reu­
nissant plusieurs domaines ruraux en un seul. II est bien 
certain, au reste, que d'autres grands domaines ont ete, 
conformement a l'hypothese de Svabe, constitues avec 
une participation plus directe du seigneur a leur instal­
lation, defriches OU remis en etat a ses frais et peuples 
de cultivateurs deracines. Dans un cas comme dans 
l'autre, le servage devint la regle. Ne possedant pas de 

· reserves monetaires, le tenancier ne pouvait s'acquitter
qu'en produits du sol et, lorsque ceux-ci venaient a man­
quer, en journees de travail. L'exploitation dont il etait
l'objet explique qu'il ait souvent tente de fuir. De la, a
partir de la seconde moitie dn xve siecle, tontes les stipn-
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lations qui,· en fondant le droit de suite, realiserent prati­
quement l'attachement a la glebe. II fut en particulier 
pose en principe que tout paysan quittant sa terre etait 
presume debiteur du seigneur. 

Resterait a comprendre le processus economique par 
lequel le paysan proprietaire s'est endette. Le fait parait 
d'autant plus paradoxal que les produits du sol commen­
cent a etre l'objet d'un commerce actif a cette epoque. 
Nous avons deja note le developpement de la culture du 
lin et de l'exportation des cereales. Mais c'est precise­
ment fa qu2il fau.t. chercher la cause profonde de l'asser­
vissemen t rural. 

Le domaine rural primitif etait fonde sur la culture des 
terres non pas les plus riches, mais les plu aisees a labou­
rer. Ses faibles rendements suffisaient a assurer subsis­
tance des habitants, qui n'echangeaient avec le deho s 
que quelques produits comme la cire et le miel. Du jour 
ou l'exploitation de la terre prit un caractere intensif, le 
besoin d'argent apparut, et avec lui l'endettement. Le 
phenomene essentiel serait done une veritable colonisa­
tion capitaliste dans un cadre feodal, et !'apparition d'une 
noblesse bourgeoise. Dans cette noblesse se fondirent du 
reste quelques-uns des proprietaires indigenes, tous ceux 
qui furent assez puissants pour s 'assimiler a la classe 
dirigeante. On trouve dans la noblesse allemande un cer­
tain nombre de ces familles baltes germanisees dont la 
particule n'arrive pas a masquer l'origine lointaine, tels 
ces cc von Gayl » de Courlande qui ont fait souche jus­
qu'a nos jours. 

36. L'evolution agraire de la Lituanie et de la Finlande.

- Peut-on etendre ces resultats, acquis pour la Lettonie
et l'Estonie, a la Lituanie et a la Finlande ? L'histoire
agraire de la Lituanie n'est pas faite et p.ous savons d'ail­
leurs bien peu de choses sur la situation economique et
sociale de la Lituanie independante. Mais a partir du



SERVITUDES ET DOMINATIONS ETRANGERES 91 

xve siec�e !'influence polonaise y devint preponderante. 
Or la situation polonaise nous est un peu mieux connue. 
Nous y voyons se constituer une nouvelle noblesse ter­
rienne assez analogue a celle dont on observe la forma­
tion en Livonie: la szlachta. Des 1423, le statut de Warta 
la rendait maitresse des tribunaux ruraux. Cependant 
ce n'est qu'au xv1e siecle que le servage s'etablit. En 1520, 
la corvee est fixee a un jour par semaine. En 1543, la loi 
consacre l'attachement a la glebe. L'acquisition de !'em­
bouchure de la Vistule, en 1466, semble avoir joue un 
role decisif. lei encore, c'est l'exportation des cereales 
qui bouleverse les conditions sociales et qui explique le 
developpement des reserves seigneuriales exploitees par 
corvees paysannes. « Les reserves se multiplierent d'abord 
le long des fleuves navigables, dans des regions d'ou l'on 
pouvait exporter facilement le ble ; vers le xve siecle, il 
en existe deja, sur le cours superieur de la Vistule, aux 
environs de Sandomicz, dans 80 % des villages; par con­
tre on n'en trouve a la meme epoque que dans 33 % des 
villages dans la region montagneuse de Saez ou la produc­
tion du ble et son transport s'effectuent dans des condi­
tions beaucoup moins favorables » (Jan Rutkowski). En 
Lituanie et dans les pays ruthenes, ou cette szlachta polo­
naise trouvait de riches terres a mettre en culture, on 
observe le meme phenomene mais avec un certain retard. 
11 est instructif a cet egard de comparer deux editions 
du « statut de Lituanie », celle de 1525 et celle de 1588. 
Dans la premiere il n'est pas question de servage, dans 
la seconde tout un chapitre est consacre aux paysans 
fugitifs. Comme en Livonie, on trouve un alourdissement 
de la corvee. « D'apres l'inventaire de 1594, dans le vil­
lage de Vindun, appartenant au domaine Medniki dans 
le cercle de Vilnius, on peut voir que les paysans etaient 
obliges de fournir quatre jours de corvee par semaine, du 
mardi jusqu'au vendredi soir au soleil couchant. La cor-
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vee etait continuellement exigee ete comme hiver. De 
plus, les femmes, au temps de la moisson, devaient egale­
ment fournir trois jours par semaine. » (V. Piceta). On 
observe en particulier une aggravation rapide de la con­
dition des paysans dans les fermes ou « la reserve sei­
gneuriale etait installee sur un grand pied et ou la recolte 
de chaque annee etait destinee a !'exportation ». 

En Finlande, le retard dans l'evolution est plus sensible 
encore, et d'ailleurs les faits ne se presentent pas avec la 
meme nettete. II s'agit plutot d'abus administratifs que 
de transformations sociales et juridiques. C'est a la fin du 
xvre siecle· que le probleme agraire se posa dans toute 
son acuite. Ace moment, profitant des hypotheques dont 
etaient grevees les terres des paysans, la noblesse etendit 
sur eux sa sujetion. Profitant de la faiblesse du souve­
rain, elJe s'attribua exclusivement le droit de percevoir 
les impots. lei encore, c'etait moins la grande noblesse 
qui etait en cause qu'une classe nouvelle d'ecuyers et de 
fonctionnaires locaux. 

En 1596, eclata une veritable jacquerie, restee celebre 
sous le nom de « Nuijasoda », la « guerre des gourdins ». 

Mais si les paysans se revolterent, ce fut apres avoir 
adresse leurs doleances au due Charles representant 
l'autorite suedoise dans le pays, et parce que celui-ci dut 
confesser son impuissance. D'autre part, les nobles contre 
lesquels le mouvement etait dirige etaient finnois comme 
eux; la revolte sociale se pla9ait dans le cadre de l'Etat 
finlandais, et n'avait pas le caractere d'une lutte de 
races. D'ailleurs, le probleme economique se posait en 
d'autres termes. D'immen�es territoires restaient ouverts 
a l'exploitation forestiere, a la chasse et a la peche, four­
nissant des ressources difficilemerit susceptibles d'ap­
propriation individuelle. Tels etaient les « eramaat >>, 

hiens communaux d'une etendue quasi indefinie. 
37. Les domaines des souverains. - A cote rles do-
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maines seigneuriaux, les souverains conservaient, 1c1 
comme la, des biens prop res d 'une etendue considerable. 
La plupart furent, au cours du xv1e et du xvne siecle, con­
cedes ou engages a des seigneurs. Le sort des paysans qui 
s'y trouvaient ne differait pas sensiblement de celui des 
serfs seigneuriaux. Mais un droit de reprise subsistait 
pour l'Etat concessionnaire. Les reformes entreprises par 
les souverains eurent avant tout pour but de reglementer 
!'administration de leurs propres domaines et d'en eten­
dre l'etendue. Socialement utiles, elles etaient economi­
quement protectrices. Car, dans les domaines concedes 
temporairement, les seigneurs se livraient a une exploi­
tation destructive, notamment en matiere forestiere. 

II. - LES PAYS BALTJQUES 
ET LES PUISSA.NCES VOISI.NES DE 1410 A 1710 

38. Pologne ou Russie. - Pendant tout le cours du
xve siecle, la decadence de l'Ordre Teutonique s'accentua. 
Au xv1e siecle il disparut, et ses derniers Grands maitres, 
Albert de Brandebourg en Prusse et Kettler en Livonie, 
se firent, a leur profit, les liquidateurs de cette faillite. 
Durant la meme periode, la Hanse des marchands alle­
mands etait, elle aussi, en pleine decadence. La Reforme 
ebranla, quand elle ne la supprima pas completement, 
l'autorite des eveques. Une vaste succession politique 
s'offrait au premier occupant. Qui allait la recueillir? 
Les pays scandinaves etaient troubles par des divisions 
intestines et en particulier par des querelles dynastiques. 
Restaient les puissances continentales voisines : Pologne 
et Moscovie. 

La Pologne avait remporte toute une serie de victoires 
sur l'Ordre Teutonique. En 1466, elle avait acquis Elbing, 
Marienbourg, la WTarmie, c'est-a-dire !'embouchure de la 
Vistule, et force l'Ordre a lui preter hommage. En 14 71, 

M:EUVRE'I.' : lii;;toire des P(l!JS bqltiques. 
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le roi de Pologne etait devenu roi de Boheme puis, quel­
que temps apres, roi de Hongrie. Cette union ne dura du 
reste pas, mais le prestige de la couronne de Pologne etait 
grand au xve et au xv1e siecle. On vit les princes occiden­
taux la briguer avec autant d'aprete que le titre imperial. 

On sait c·omment, tres vite, le pouvoir qui y etait atta­
che fut reduit a peu de choses par une turbulente no­
blesse. Ce n'etait pas la seule faiblesse de l'Etat polonais. 
L'union avec la Lituanie restait precaire. Celle-ci s'effor­
.;:ait de conserver un souverain particulier. Lorsque l'union 
personnelle etait realisee, d'autres difficultes apparais­
saient. Devant !'influence grandissante des Polonais, 
beaucoup de nobles lituaniens orthodoxes et de langue 
ruthene regardaient vers Moscou. Au xve siecle, les 
familles des territoires limitrophes de la principaute 
russe passaient sans cesse au service du tsar. En 1492, 
a un moment ou la Lituanie avait un prince particulier, 
la Moscovie reussit a se faire reconnaitre la possession de 
tous les territoires qui s 'etaient ainsi donnes a elle ; et 
son souverain obtint le titre de « souverain de toute la 
Russie ». Au debut du xvr0 siecle, les Russes s'empa­
raient de Smolensk. 

La poussee russe s'etait fait sentir au Nord sur la fron­
tiere de Livonie. En 1478, le tsar Ivan III annexait Nov­
gorod. En mettant la main sur la place maitresse du com­
merce russe avec !'Occident, il engageait son pays dans 
la voie d'une politique qui devait tendre tot ou tard a la 
conquete des rives de la Baltique. Cependant, pendant 
pres de quatre-vingts ans, les Allemands et les Russes res­
terent sur leurs positions, mais au milieu d'un danger 
permanent et avec des conflits periodiques. En 1483, les 
Russes batissaient sur la rive orie_ntale de la Narova, en 
face de la place estonienne de Narva, la forteresse d'Ivan­
gorod, concurrence et menace pour les interets allemands. 

Cette politique baltique, que le tsar Ivan III n'avait fait 
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qu'esquisser, fut reprise au xv1e siecle avec des moyens 
bien superieurs par le tsar Ivan IV, le fameux « Ivan le 
Terrible ». La situation diplomatique que trouva celui-ci 
vers le milieu du xv1e siecle lui etait extremement favo­
rable. Les grandes puissances europeennes croyaient 
encore peu au danger russe. Les Scandinaves en particu­
lier soutenaient volontiers le prince moscovite contre le 
polonais. Le pape et l'empereur le menageaient. 11 etait 
un contrepoids utile contre le Turc, qui, en 1529, avait 
paru sous les murs de Vienne, et qui envahissait periodi­
quement la Hongrie. D'ailleurs, Ivan se montrait tres poli 
avec les envoyes du Saint-Siege, regrettait les progres de 
la Reforme en Livonie et semblait meme temoigner de 
vagues sympathies pour le catholicisme. Mais surtout 
les concurrents commerciaux de la Hanse germanique 
flattaient le tsar dont ils attendaient des privileges pour 
leur trafic. Anglais et Hollandais le ravitaillerent abon­
damment et lui fournirent les munitions et les armes, 
voire les techniciens dont il avait besoin, pendant toute 
la guerre de Livonie. 

39. La guerre de Livonie. - Celle-ci eclata en 1557.
En vain une deputation livonienne vint-elle demander un 
delai a Moscou. Elle ne fut meme pas re9ue. Une armee 
composee en grande partie de Tatars et de Tcheremisses 
penetra dans le pays. Ce fut un massacre affreux et une 
veritable entreprise de destruction. La resistance avait 
ete a peu pres nulle. L'ancien tsar de Kazan Chah-Ali, 
qui commandait !'expedition, s'en revint gorge de butin. 
Mais ce n'etait la qu'un prelude. L'annee suivante Ivan 
entreprit une veritable conquete. Les villes de N arva et 
de Tartu furent successivement enlevees d'assaut et pil­
lees. Se sentant incapable d'assurer la defense, le Grand 
maitre Fustenberg avait abandonne le commandement a 
son coadjuteur Gotthard Kettler. Celui-ci reussit assez 
peniblement a reunir une dizaine de mille hommes, avec 
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lesquels il prit l'offehsive jusqu'a Pskov dont il brula les 
faubourgs. En mai 1559, Ivan acceptait une treve. 

L'opinion publique commenyait a s'emouvoir en Livo­

nie et en Allemagne. Le poete Taube exprimait son indi­
gnation au sujet de la reddition de la forteresse d'Aluksne 
(Marienburg), livree a l'ennemi sans avoir tire un coup 
de fusil : 

« Marienburg, <las edle Schloss, » 
cc War uebergeben ohne Schoos. » 

L'empereur Ferdinand Ier se fit envoyer de nombreux 
rapports et entretint une abondante correspondance avec 
divers souverains au sujet des pays baltiques. C'etait peu. 
Les villes auraient pu agir d'une maniere plus efficace. Le 
Reichstag d'Augsbourg promit une subvention de 
100 000 florins, le Depu tationstag de Spire 400 000 flo­
rins et la mise en interdit du commerce russe. Mais en 
meme temps, les Allemands pretendaient poser leurs 
conditions et interdire a la Livonie toute relation avec les 
puissances voisines et en particulier avec la Pologne. 

Des negociations etaient en effet engagees avec cette 
derniere. Elles aboutirent aux deux traites du 31 aout 
et du 15 septembre 1559. La Pologne obtenait la cession 
d'environ un sixieme du territoire livonien, et promettait 
en revanche son appui contre les Russes. Le Danemark, 

de son cote, s'etait souvenu soudain qu'il avait des droits 
sur le pays. Le roi Frederic II desirait que son frere 
Magnus abandonnat son duche de Schlesvig-Holstein et 
il lui cherchait une compensation ailleurs. L'eveque de 
Saaremaa (Oesel) vendit sans aucun scrupule son eveche 
qui servit de monnaie d'echange. En 1560, Magnus debar­
quait a Kuresaar (Arensburg) et prenait le titre de « roi de 
Livonie )). Cependant, la noblesse de Tallinn s'etait adres­
see a la Suede. Par un traite signe en mai 1561, celle-ci 
put ainsi faire }'acquisition des anciens territoires danois 
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de l'Estonie du Nord : Harjumaa et Virumaa, agrandis 
du district de Jarva (Jarvamaa). Le 4 juin, la garnison 
polonaise de Tallinn capitulait devant les troupes 
d'Erik XIV. Ainsi l'appel au protectorat etranger abou­
tissait a un veritable imbroglio politique et a la guerre 
entre les protecteurs. 

L'anarchie etait a son comble. Debarrasse des Tatars, 
Ivan avait repris son attaque. Le 2 aout 1560, a Wiljandi, 
il avait extermine l'elite de la noblesse livonienne. Les 
prisonniers emmenes en Russie avaient peri dans d'atroces 
supplices. Kettler etait reduit a la defense de quelques 
places fortes. Le dernier Grand maitre de l'Ordre Teuto­
nique remit alors son sort entre les mains de la Pologne. 
Le 21 novembre 1561, il reconnut la reunion de la Livo­
nie a la Lituanie. II conservait pour lui et ses descendants 
la Courlande et le pays des Zemgali avec le titre de due, 
sous la suzerainete polonaise. Mais dans les annees sui­
vantes, les Polonais eprouverent defaite sur defaite. En 
1563, Ivari s'empara de Polock, clef du commerce de 
Riga, et occupa la Lituanie jusqu'a Vilnius. 

40 .. L'Union de Lublin. - Devant le danger russe, et 
en prevision de la mort prochaine du roi Sigismond 
Auguste, Lituaniens et Polonais sentirent le besoin de 
rendre plus etroite leur union. Leier juillet 1569, « assem­
bles en diete generale, le Senat et les deputes polonais 
d'un cote et de l'autre le Conseil et les deputes litua­
niens » decreterent l 'union des deux Etats. « Des aujour­
d'hui, le Royaume de Pologne et le grand-duche de Litua­
nie forment un meme corps, indivisible et identique, une 
seule et commune Republique, dont les deux Eta ts et les 
deux peuples se sont confondus et fusionnes en une seule 
Nation et un seul Etat ». En vertu de ce principe limi­
naire, il devait y avoir un seul souverain, elu en commun, 
une seule diete commune, et une direction commune des 
affaires etrangeres. 
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En realite, Lituanie et Pologne ne traitaient qu'en 
apparence sur pied d'egalite. L'Union de Lublin etait 
tout a I 'a vantage de la Pologne. Celle-ci obtenait la Podo­
lie orientale, la Volhynie, la Podlachie et la region de 
Kiev. Ces pays furent envahis par les nobles polonais 
qui y obtinrent des terres. D 'autre part, l'Union etait 
evidemment l'reuvre d'une oligarchie de prelats et de 
seigneurs laiques. La masse du peuple lituanien y res­
tait moralement etrangere. 

41. Etienne Bathory. - Elle n'en avait pas moins une
grande importance politique et sauva peut-etre le pays, 
lorsque mourut le dernier des descendants de J ogaila, 
Sigismond Auguste (7 juillet 1572). Le choix de son suc­
cesseur fut difficile et les competiteurs ne manquerent 
pas. Le tsar se mit sur les rangs. A son defaut, son fils 
Fedor aurait pu etre elu. La szlachta lui etait nettement 
favorable. Finalement Henri de Valois fut elu. Mais on 
sait que le futur Henri III prefera bientot s'echapper 
pour aller regner en France. La nouvelle crise fut denouee 
par !'election, le 12 decembre 1575, du prince de Transyl­
vanie Etienne Bathory. 

Le nouveau roi de Pologne n'entendait pas etre un 
monarque « en peinture » (pictum aut fictum regem). II 
reussit a obtenir, lors de son election, d'avoir les mains 
plus libres que ses predecesseurs. II proceda a une se­
rieuse reorganisation de l'armee. II sut se montrer ener­
giqufl, a !'occasion, contre les conspirateurs. Avec un pareil 
chef, les Polonais ne pouvaient manquer d'avoir vite le 
dessus. En 1579, il reprenait Polock, puis il occupait 
Velikie Luki, et mettait le siege devant Pskov. 

Ivan chercha alors a traiter. II y parvint grace a l'en­
tremise du pape et des jesuites. Le jesuite Possevin9 eta­
bli a Vilnius dirigea toute la negociation. II figura comme 
signataire au traite qui fut conclu le 15 janvier 1582. La 
Pologne se voyait confirmee dans la possession de la 
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Livonie jusqu'a la Daugava. Elle reservait ses droits 
contre les Suedois. 

En effet ceux-ci avaient profite des circonstances pour 
mettre la main sur toutes les cotes du golf e de Finlande 
et menai;aient Parnu, Tartu et Wiljandi sous la direc­
tion du Languedocien Fontus de la Gardie, devenu, par 
suite des circonstances extraordinaires de sa vie, mare­
chal de Suede. La Russie, apres la mort d'Ivan le Terrible 
en 1584:, connut une longue periode de troubles qui 
explique son inaction. Suedois et Polonais restaient 
seuls en presence sur la Baltique. 

42. La preponderance suedoise. - II sembla que le
conflit dut etre evite par une solution inattendue. En 
1586, le roi de Suede, Sigismond Vasa, etait elu roi de 
Pologne. Mais les Polonais exigerent bientot que la Livo­
nie tout entiere leur fut rattachee. Or, dans la partie 
estonienne du pays, la noblesse leur etait hostile. Le due 
Charles de Sudermanie, bientot reconnu comme roi de 
Suede, engagea la lutte. Le pays fut ravage une fois de 
plus. Dans cette competition interminable qui se pro­
longea a travers toute la premiere moitie du xvne siecle, • 
les Suedois eurent nettement le dessus a partir de Gus­
tave-Adolphe. En 1626, celui-ci assurait a la Suede la 
possession durable de l'Estonie et de la Lettonie du Nord 
jusqu'a la Daugava, y compris Riga occupe des 1621. 
La paix d'Oliva en 1662 ne fit apres de longues vicissi­
tudes que confirmer ces conquetes. 

Pour la Suede, la Livonie ne constituait qu'un des 
elements de cette chaine de possessions cotieres dont 
!'ensemble formait cet « imperium maris Baltici >> cher 
aux politiques de cette epoque. Cependant, a choisir entre 
plusieurs dominations etrangeres, c'etait un avantage 
incontestable pour la Livonie d'etre rattachee a un Etat 
puissant representant des principes d'ordre, d'autorite et 
de relative equite. L'annee meme ou il devait tomber sur le 
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champ de bataille de Liitzen, Gustave-Adolphe fondait 
l'Universite de Tartu (Dorpat) dont le but etait la defense 
de la foi lutherienne, mais dont le role intellectuel devait 
etre infiniment plus large et tout a fait decisif dans l'his­
toire des pays baltiques. II venait d'autre part de regler 
la justice seigneuriale dans un sens favorable aux pay­
sans. L'ordonnance du 1 er f evrier 1632 limitait la justice 
privee des seigneurs et, chose plus importante, donnait 
aux paysans les moyens de porter plainte contre les offi­
ciers seigneuriaux aupres des magistrats royaux. 

43. La reaction nobiliaire. - Ces reformes furent sans
lendemain immediat. La minorite de la reine Christine 
{1632-1644), comme plus .tard celle de Charles XI (1660-
1675), furent des periodes de reaction nobiliaire. Aussi, 
considere dans son ensemble, le xvne siecle vit une aggra­
vation du servage. C'est en particulier a cette epoque que 
le trafic des serfs fut inscrit dans les coutumes. A l'origine 
de ce trafic (Zuschlagung), on trouve les dettes contrac­
tees par le seigneur. La terre seigneuriale servait tout 
naturellement de gage a ces dettes. Mais parmi les reve­
nus de la terre, compt�ient de plus en plus les jours de 
corvees fournis par les paysans. L'habitude de payer en 
jour de corvees etait une suite toute naturelle de cette 
situation. Mais elle conduisait a ceder, momentanement 
au moins, les paysans detaches de leurs terres a d'autres 
domaines, voire meme a des marchands et a des artisans 
pour des travaux qui n'avaient rien de commun avec les 
occupations habituelles de ces paysans. 'D'autre part, les 
creanciers avaient tout interet a exiger le maximum de 
labeur des serfs dont ils disposaient temporairement. Ce 
trafic fut regle et reconnu en 1650 en Estonie et en 
1653 en Lettonie. Une codification definitive fut faite 
en 1671. 

44. Les reformes de Charles XI. - Ceci se passait au
temps de la minorite du nouveau roi. Lorsque Charles XI 
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fut majeur (1675), la situation fut vite changee. De tous 
les souverains suedois, il fut celui qui lutta avec le plus 
de methode et d'energie contre les abus des seigneurs. 
II s'attacha en particulier a regulariser et a contr6ler 
l'emploi de la corvee. Un cadastre general fut dresse com­
portant des indications precises sur la valeur et le rende­
ment des terres.- Les redevances et les prestations des 
paysans furent fixees d'apres ces donnees. Elles devaient 
etre rigoureusement proportionnelles a la valeur et a 
l'etendue des tenures. Elles etaient inscrites dans des 
livres speciaux, les « vVackenbi.icher ))

' 
rediges en double 

exemplaire, dont un restait en la possession du paysan. 
Une autre reforme de Charles XI est restee celebre sous 

le nom de « reduction des biens )) (Gtiterreduktion). Elle 
eut un but fiscal et un but politique. Les monarques 
suedois avaient successivement concede une grande par­
tie des domaines de la couronne. D'autre part, tout fief 
pouvait etre considere originairement comme une con­
cession precaire du souverain. En partant de ce principe, 
Charles XI exer<;a, sur une echelle unique dans l'histoire, 
son droit de reprise. II exigea de tous les seigneurs la pre­
sentation de leurs titres de propriete. C'etait pratique­
ment abolir la plupart des seigneuries. Dans la peninsule 
scandinave, pres de la moitie des terres firent ainsi retour 
a la couronne. En Livonie, ce furent les cinq sixiemes. 
Les nobles ne furent pas en realite chasses de leurs do­
maines, mais ils devinrent des fermiers du roi. Au-dessus 
d'eux, les fonctionnaires royaux exer8erent une veritable 
tutelle. Les droits du seigneur fermier (Arrendator) vis­
a-vis des paysans furent strictement limites. II ne put 
en particulier les installer sur d'autres parcelles. La 
noblesse devait ainsi se contenter de jouer son role dans 
la machine administrative. Grace a cette reforme, menee 
a bien par l'energie de Charles XI, la monarchie suedoise 
reduisit a l'obeissance, pour un temps, le corps des privi-
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legies et s'assura des ressources financieres considera­
bles. La dette publique fut reduite au quart, un grand 
nombre de taxes supprimees, l'armee augmentee, une 
puissante flotte de guerre reconstruite. 

11 serait d'ailleurs injuste de meconnaitre 1a tres reelle 
sollicitude du roi pour les paysans. Elle se revela dans 
plusieurs details de son administration. En 1667, la 
noblesse, en reglementant la chasse, avait interdit aux 
paysans de recueillir la peau du loup, de l'ours ou de toute 
bete sauvage abattue. Dans le reglement de 1696, au 
contraire, les paysans furent invites a conserver les 
peaux, afin de favoriser la destruction des animaux nui­
sibles. Un autre reglement les invita a sieger dans les 
conseils de fabrique des paroisses rurales aux cotes des 
seigneurs. Dans le reglement de 1696, le titre de « noble » 
est soigneusement evite. Les serfs sont designes par l'ex­
pression vague et particulierement bienveillante de 
« gemeiner Mann >> qui correspond a peu pres au franc;ais 
« commun peuple » a la meme epoque. 

45. Charles XII. - Cette muvre fut ruinee par le mau­
vais genie du fils et successeur de Charles XI. Voltaire a 
admirablement analyse dans son « Histoire de Char­
les XII » les causes de son echec et de la decadence ou 
il a entraine la Suede. Mais ce qu'il n'a pas vu, c'est la 
lutte sociale qui se cachait derriere le conflit russo-sue­
dois. Quels qu'aient ete les talents de Pierre le Grand 
et les imprudences de son adversaire, il n'aurait pas mis 
la main sur la cote de la Baltique, s'il avait trouve devant 
lui un pays unanimement resolu a lui resister. Ce sont en 
realite les barons « baltes >> qui ont livre la Livonie aux 
Ru.sses. 

La reaction nobiliaire avait trouve un chef. Jean Rein­
hold de Patkul etait le fils d'un officier suedois mis en 
prison pour avoir livre une place forte aux Polonais. 11 
appartenait a cette aristocratie ou le sentiment de classe 
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tenait lieu de sentiment patriotique. 11 avait fait de fortes 

etudes juridiques a l 'etranger. Dans ses theories on sent 
l'influence de Puffendorf. Si paradoxal que cela paraisse, 
Patkul et ses amis etaient republicains et liberaux a leur 

maniere. Ils invoquaient volontiers l'exemple de la pairie 
anglaise dont ils vantaient les privileges. Mais il n'y avait 
guere de place dans leur systeme pour les droits des pay­
sans. Patkul etait un homme eloquent et instruit, sachant 

parfaitement le grec et le latin et s'exprimant avec faci­
lite et elegance en frangais. Il fut le porte-parole de la 

noblesse et il se chargea d'exposer ses griefs en termes 
souvent fort vifs. 

En 1692, menace de poursuites, il se refugia en Cour­

lande puis il voyagea a travers l'Eu-rope. Son exil acheva 
de faire de lui l'ennemi mortel de la Suede. C'est lui qui 

negocia la coalition qui unit contre elle la Pologne, le 

Danemark et la Russie. En 1701, il passait au service de 

Pierre le Grand qui l'accredita comme ambassadeur 
aupres d'Auguste II. Il conclut le 12 octobre 1703 une 

alliance offensive et defensive entre les deux souverains 
dirigee contre Charles XII. On comprend la haine de ce 

dernier. Lorsque, dans sa folle randonnee, Charles XII 
parvint, en 1706, jusqu'en Saxe, il se fit livrer Patkul qui 

perit sur la roue apres avoir ete ecartele. L'horreur de ce 

supplice fit de la victime un martyr. Patkul disparu, ses 
idees allaient triompher. 

Apres le desastre de Poltava (juin 1709), Charles XII 
se trouva sans armee. Le tsar envahit la Livonie. Mais 

il fut aide par la noblesse. Lorsqu'en 1710 Riga capitula, 
il fut stipule dans cette capitulation que le tsar recon­

naissait tous les privileges traditionnels des seigneurs et 
consentait a I 'abolition des reformes de Charles XI. C'en 
etait fait de la domination suedoise, mais c'1m etait fait 

aussi de ce qui pouvait subsister de libertes aux pay­
sans. 
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III.-HUMANISME, REFORME ET CONTRE-REFORME 

En depit des evenements tragiques dont etait marquee 
leur histoire, les pays baltiques avaient profondement 
subi le contre-coup des mouvements intellectuels et reli­
gieux d'Occident. S'il est vrai que la Finlande tient ici 
une place a part, a la fois par l'anciennete et la valeur 
de sa culture humaniste, et aussi par la facilite avec 
laquelle fut acceptee et propagee la Reforme religieuse 
.qui y eut vraiment un caractere national, il n'en est pas 
moins vrai que les autres pays baltiques eurent aussi 
leurs erudits et leurs theologiens et que leur evolution, du 
xve au xvme siecle, ne se reduit pas a une serie de luttes 
politiques et sociales. Mais ces luttes, ainsi que les diffe­
rences de races et de langues qui dominaient leur vie, 
expliquent que ces mouvements intellectuels et religieux 
aient produit des resultats assez complexes et parfois 
meme inattendus. 

46. La Reforme en Finlande. - Le premier reforma­
teur religieux de la Finlande fut Pierre Sarkilahti. 11 avait 
entendu a l'Universite de Wittenberg Luther et Melanch­
ton. A.pres avoir pris ses grades universitaires, il etait 
revenu dans son pays. En 1525, il etait pourvu d'un cano­
nicat dans le chapitre cathedral de Turku. Son action fut 
limitee, mais feconde. Une petite elite connut grace alui, 
des cette epoque, certains aspects au moins des nouvelles 
doctrines. De son cote, le roi Gustave Vasa se souciait 
peu des cons_equences intellectuelles et religieuses de la 
Reforme, mais il y trouvait des avantages politiques et 
financiers. Le 5 janvier 1528, etait installe sur le siege 
episcopal de Finlande Martin Skytte. Le pape n'avait 
meme pas ete sollicite de donner son agrement a cette 
designation. Dans ses instructions du 2 juillet et du 
8 octobre de la meme annee, le roi formulait les nouveaux 
principes dont il convenait de s'inspirer. La predication 
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dovait se ramener a l'enseignement pur et simple de 
l'evangile, et la nouvelle traduction de la Bible devait 
en etre la base. Ce n'etaient la evidemment que des con­
seils generaux qui, dans la pratique, laissaient a l'eveque 
une grande liberte dans !'orientation qu'il pouvait don­
ner a l'enseignement et dans la reglementation a laquelle 
il pouvait soumettre le culte. Martin Skytte en usa avec 
beaucoup de moderation et de prudence. 11 s'efforga 
d'apporter le moins de modifications possibles aux tradi­
tions catholiques, et il evita de s'engager trop ouverte­
ment dans la voie du lutheranisme. 

Son successeur Michel Agricola vit son diocese reduit. 
La Carelie, le pays de Savo, la partie orientale du pays 
d'Uus (Nyland) et le pays de Harne formerent un second 
eveche confie a Paul J uusten qui eut pour residence 
Wiipuri. Cependant ce fut Michel Agricola qui fit defini­
tivement de la Finlande un pays protestant. Fils d'un 
simple pecheur finnois, il avait fait ses etudes a Witten­
berg, puis dirige l'ecole episcopale de Turku. Son amvre 
fondamentale, celle a laquelle il se consacra tout de suite 
et qu'il poursuivit" durant toute sa vie, fut la creation 
d'une litterature religieuse en langue finnoise. En 1543, 
il publiait un premier livre elementaire et un catechisme 
qui semble avoir ete une traduction de celui de Luther. 
En 1544, c'etait un livre de prieres (Rucouskirja), ou en 
meme temps se trouvaient inseres des textes tires des 
evangiles, un calendrier et quelques notions de savoir 
profane. 11 avait commence une traduction de la Bible 
des son sejour a Wittenberg·. Le Nouveau Testament 
parut en 1548 a Stockholm. En 1549, il publiait un livre 
pour le bapteme (Kasikirja castest). En 1551, commen-
9ait a paraitre sa traduction de l'Ancien Testament. Ce 
premier volume contenait les psaumes et les prophetes 
(Veisut ja Ennostokset). Un autre parut en 1552. Mais 
Agricola mourut en 1554. Son ceuvre, inspiree par la piete, 
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eut des consequences et une portee qu'il ne pouvait pre­
voir. Elle crea la litterature de langue finnoise aussi bien 
profane que sacree, dont il peut etre considere comme le 
pere. Par la, la reforme finlandaise, qui se fit sans heurts 
et sans a-coup, eut un caractere vraiment national. Elle 
fut la premiere educatrice du peuple. 

47. La Reforme en Livonie. - En Livonie, ce furent les
villes qui eurent !'initiative. Les bourgeois comme les 
chevaliers s'efforgaient de conquerir une independance 
complete vis-a-vis des princes ecclesiastiques, archeveque 
et eveque, et vis-a-vis de l'Ordre Teutonique. Mais alors 
que pour les seigneurs ceux-ci n'etaient que des suzerains 
lointains, les bourgeois etaient en contact incessant avec 
eux. 11 en resultait une opposition politique assez vive qui 
avait ses repercussions dans le domaine religieux et qui 
conduisait facilement a une certaine attitude d'hostilite 
a l'egard de l'Eglise catholique. 

D 'autre part, les villes etaient les centres de la vie 
intellectuelle ou plus exactement les seuls endroits ou 
celle-ci etait possible. On y trouvait des theologiens 
appartenant a cette ecole d'humanistes dont, au debut 
du xv1e siecle, Erasme, avec sa renommee europeenne, 
semblait etre le _chef. Le representant le plus caracteris­
tique de cette tendance dans les pays baltiques fut, a 
Riga, Andreas Knopken {1467-1539). Chapelain de l'eglise 
Saint-Pierre, il etait aussi le pretre de la confrerie des 
porteurs de marchandises. Des 1517, peu de temps apres 
son arrivee a Riga, il etait en correspondance avec 
Eras me, a qui il demandai t dans ses lettres les mo yens 
de parvenir a la veritable felicite. Ce ne fut la qu'une 
premiere etape dans sa carriere et dans sa formation 
intellectuelle. Nous le retrouvons un peu plus tard en 
Allemagne, ou il etudia les ecrits de Luther. Lorsqu'il 
revint reprendre ses fonctions a Riga, il etait porteur 
d'une lettre de recommandation de Melanchton. 
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En septembre 1522, Silvester Tegetmeier, maitre en 
theologie de Rostock, etait venu par hasard en Livonie 
pour une affaire d'heritage. II resta a Riga, car il y trouva 
une situation comme predicateur de l'eglise Saint-Jacob. 
Knopken et Tegetmeier furent les deux initiateurs de la 
predication protestante. En realite, la nomination de l'un 
comme de l'autre aux postes qu'ils occupaient avait deja 
ete, de la part du conseil de la ville, un acte de revolte 
contre l'autorite ecclesiastique, car elle avait ete faite en 
depit du veto oppose par l'archeveque et au mepris de 
ses droits les plus certains. 

L'exemple donne par Riga fut suivi par la plupart des 
autres villes, si bien que des 1524, les Etats generaux de 
Livonie reunis a Tallinn dBcidaient : « de s'en tenir a la 
parole de Dieu et a l'evangile, d'apres le contenu du Nou­
veau et de l'Ancien Testament, depouille de tout com­
mentaire ou de toute addition qui fut l'amvre des 
hommes ll, declaration nettement protestante. 

Cepend.ant ces progres furent momentanement entra­
ves par l'opposition des chevaliers, qui craignaient toute 
nouveaute, y voyant une source de troubles possibles, 
opposition qui s'affirma nettement des 1525, a l'assem­
blee de Valmiera. Les villes restaient isolees. Aussi, a 
partir de 1530, eprouverent-elles le besoin de s'unir entre 
elles pour la defense de la nouvelle foi, et egalement de 
chercher des appuis au dehors. En 1539, Riga adhera a 
l'Union conclue a Smalkalde entre les Reformes d'Alle­
magne. Tout en restant d'ordinaire fideles au catholi­
cisme, les chevaliers, de leur cote, cherchaient et parve­
naient souvent a obtenir le droit de regler le c·ulte dans 
leurs fiefs, ce qui conduisait, par le patronat prive, a la 
mise en vigueur de l'adage « cujus regio, hujus religio » 
qui faisait dependre la religion des habitants de celle du 
seigneur. 

Bien plus que les chevaliers, ce furent les prelats et les 
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souverains eux-memes qui, en donnant l'exemple des 
secularisations, assurerent d'importants succes a la 
Reforme. 

Le dernier archeveque de Riga, Guillaume de Brande­
bourg (1539-1563), fit etudier, en mars 1546, un projet de 
reforme que, seule, }'opposition du chapitre et de l'Ordre 
Teutonique fit echouer. En 1554, le « Landrat » de Livo­
nie, encourage par les evenements d'Allemagne, decida de 
garantir la liberte religieuse de chacun. Riga avait, des 
1525, obtenu un privilege pour la ville et sa banlieue 
qui avait permis aux communautes reformees de s'y 
developper. En 1555, le representant du Grand maitre 
de l'Ordre Teutonique en Livonie souscrivait a la paix 
d'Augsbourg. On sait que celle-ci reconnaissait officielle­
ment dans tous les pays du Saint Empire romain germa­
nique, a cote du catholicisme designe sous le nom de 
l' << ancienne religion )), le lutheranisme sous le nom de 
« religion de la confession d'Augsbourg ». Chaque sei­
gn_eur etait du reste libre d'imposer a ses vassaux et sujets 
la religion qui lui plaisait. 

Cette Reforme livonienne eut un caractere surtout 
allemand. Neanmoins, a Riga, ou ils formaient environ 
le tiers de la population, les Lettons y participerent acti­
vement. II y existait, des 1524, une communaute evan­
gelique lettonne, installee d'abord dans l'eglise Saint­
Jacob puis, apres 1582, dans l'eglise Saint-Jean. Nik.las 
Ramme, le premier predicateur de la communaute de 
Saint-Jacob, mit en honneur.la langue lettonne. II l'em­
ploya pour la celebration du service divin et, en 1530, dans 
une poesie religieuse sur le decalogue. Mais ce n'est que 
beaucoup plus tard, en 1587, que parut un livre de 
psaumes en Jetton. La plupart des pasteurs continuerent 
a ignorer la langue des habitants ce qui, joint au carac­
tere conservateur des paysans, fit que le passage du culte 
sous - une autorite administrative reformee ne modifia 
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presque rien a la vie religieuse et morale des campagnes. 
Neanmoins, dans les villes, la vie intellectuelle fut enri­
chie par le mouvement d'idees suscite par la Reforme. 
Riga comptait a la fin du xv1e siecle une nouvelle ecole 
d'humanistes. Sans doute }'inspiration de ceux-ci restait­
elle celle des poetes du moyen age. 11s ecrivaient en latin, 
pastichaient les anciens, et leurs ceuvres sont des exer­
cices de rhetorique. Elles temoignaient du moins des 
progres accomplis dans le domaine de la curiosite d'es­
prit et de la culture. Mais elles sont depassees de beau­
coup en importance par celles des ecrivains du xvne sie­
cle d'inspiration religieuse et de langue lettonne. Au pre­
mier rang de ces derniers figurent deux pasteurs protes­
tants : Georges Mancelius et Christophor Fureker. Man­
celius naquit a Mezmuiza (Grenzhof) en Zemgale, fut 
pasteur a Tartu, puis recteur de l'Universite. En i6_37, 
le due de Courlande l'appela a sa cour comme predica­
teur. Mancelius ne se contenta pas de donner de nou­
velles editions du catechisme lutherien en letton. 11 vou­
lut que meme les pasteurs qui ne connaissaient pas le 
letton pussent le lire a leurs ouailles. Cela l'amena a une 
etude approfondie des methodes de transcription et de 
toute la langue lettonne. Mais Mancelius fut aussi le crea­
teur de la prose lettonne. Sa traduction de plusieurs 
livres de l'Ancien Testament et notamment des proverbes 
de Salomon eut des repercussions lointaines et profondes. 
Fureker, lui, fut poete. 11 com posa 160 poesies lettonnes 
qui formerent un recueil de chants religieux reste long­
temps classique. 

48. La crise religieuse en Lituanie. - On vit apparaitre
les idees lutheriennes en Lituanie avec Abraham Culva 
qui fonda une ecole a Vilnius vers 1539. Mais ce premier 
courant reformateur ne toucha que la bourgeoisie alle­
mande des villes. L'influence tcheque et !'influence 
suisse devaient etre beaucoup plus profondes. Depuis le 

MEUYRET : Hisloire des pays balt-iques. R 
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temps d'Adalbert de Prague, les relations intellectuelles 
et religieuses n'avaient jamais cesse d'etre etroites entre 
la Boheme et la Pologne. Or les reformateurs originaux 
et hardis ne manquaient pas en Boheme : franchement 
revolutionnair.es comme ceux du Tabor, ou plus moderes 
comme les calixtins, ils avaient, des le xve siecle, professe 
sur l'eucharistie des idees assez voisines de celles qu'en­
seignerent plus tard Luther et Calvin. De Suisse vint un 
autre courant d'idees. Un certain nombre de theologiens 
italiens s'y etaient refugies. Les plus illustres furent les 
deux Sozzini : Lelio Sozzini et son neveu Fausto qui ont 
laisse leur nom au « socinianisme >>. Le dogme que cri­
tiqua avec le plus d'insistance l'ecole italo-suisse fut celui 
de la Trinite. De la le nom d'antitrinitaires donne gene­
ralement a }'ensemble de ces penseurs et a leurs disciples, 
quoique des differences appreciables aient separe la pen­
see de chacun d'entre eux de celles des autres et que le1,1rs 
efforts ne se soient pas limites au probleme de la Trinite. 
D'autre part, la doctrine suisse de Zwingle inspirait le 
reformateur polonais Jean Lasco. 

Sans doute, la penetration de toutes ces idees fut 
d'abord l'ceuvre de quelques grands seigneurs, au pre­
mier rang desquels etait Nicolas Radvila (Radziwill), con­
verti en 1553. Mais leur propagation et l�ur succes s'ex­
pliquent par l'etat social propre au xv1e siecle. A !'inverse 
du lutheranisme, les mouvements religieux tcheques 
et suisses avaient un caractere nettement populaire, 
voire democratique, qui devait assurer leur succes jusque 
dans les masses. Mais entre ces masses et l'elite, il fallait 
un intermediaire : cet intermediaire fut la szlachta. La 
szlachta, dont le triomphe etait eclatant, ne trouvait 
devant elle pour contrarier ses desirs qu'une force effec­
tive : celle du clerge. Aussi, des !'election du nouveau roi 
Sigismond Auguste, en 1548, la question religieuse joua­
t-elle un certain role, mais etroitement lie a d'autres 
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questions qui formaient le cahier de revendications de 
la noblesse. L'effort fait par le roi pour se rapprocher de 
l'Autriche, avec laquelle il conclut une alliance le 12 de­
cembre 1549, acheva de jeter la szlachta dans les bras de 

la Reforme. 
Ce fut une alliance politique. Beaucoup de chevaliers 

resterent catholiques tout en favorisant les reformes. 
Vers 1560, sur 25 000 familles de la szlachta� on n'en 
comptait guere que 1 000 qui fussent formellement pro­
testantes. Dans beaucoup de paroisses ou le pretre catho­
lique avait disparu, aucun pasteur ne l'avait remplace. 
Ces conditions memes etaient favorables au developpe­

ment des predications les plus aventureuses. 
Elles l'etaient particulierement en pays lituaniens et 

ruthenes. Une des premieres familles de la noblesse, celle 
des Radvila (Radziwill), y protegeait le calvinisme, fon­
dant des eglises nouvelles et des ecoles reformees. Au 
siecle suivant, ces calvinistes etaient encore assez riches 
et assez hombreux pour entreprendre une traduction de 
la Bible en langue lituanienne, dont !'impression com­
menga a Londres en 1662. D'ailleurs, une grande partie 
de la population etait refractaire au catholicisme, pour 
des raisons dont toutes n'etaient pas religieuses. Beau­
coup etaient restes fideles a l'orthodoxie russe, mais 
celle-ci n'offrait pas une solidite a toute epreuve. D'autres 
superficiellement catholiques restaient profondement 
pa'iens. C'etait le cas d'une grande partie des paysans. 
Enfin, nulle part, la petite noblesse ne paraissait plus 
disposee aux nouveautes. Cependant !'Union de Lublin 
de 1569 apporta un element singulierement favorable a 
une reaction catholique. Aussi a partir de cette date com­
mence la Contre-Reforme. 

49. La Contre-Reforme. - L'interet de la monarchie
polonaise se trouvait lie desormais a celui d'une recon­
quete catholique. lei, comme en pays a11emand, le role 
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essentiel fut joue par la Societe de Jesus. De 1565 a 1575, 
cinq colleges furent fondes coup sur coup. Le plus impor­
tant fut celui de Vilnius fonde en 1570 et erige en Uni­
versite en 1579 par Etienne Bathory. Les victoires de ce 
dernier permirent de fonder d'autres colleges a Polock, a 
Riga et a Tartu. La « province de Pologne » qui renfer­
mait, en 1584, 300 sujets, en comptait en 1600 466, repar­
tis en dix-sept maisons. En 1608, elle etait divisee, et la 
Lituanie formait une province independante avec Vil­
nius comme chef-lieu. 

Certains de ces jesuites, au premier rang desquels il 
faut citer le pere Stanislas Grodziski, furent des hommes 
remarquables. Remarquables aussi furent Jes methodes 
employees. Leurs efforts atteignirent, avec beaucoup plus 
de succes que ceux de leurs predecesseurs, la masse de la 
population. Decouvrant avec surprise que Je paysan 
lituanien etait reste pa'ien, ils apprirent sa langue. �es 
pretres formes par eu:x purent, non seulement recon­
querir le pays a l'obedience catholique, mais faire pene­
trer un veritable enseignement religieux dans les cam­
pagnes. 

En Courlande et en Livonie, beneficiant de l'appui 
polonais, les jesuites accomplirent une ceuvre analogue 
qui laissa des traces importantes. L'Eglise catholique 
n'etait pas a cet egard sans traditions. Des le debut du 
siecle, les dominicains avaient ouvert la voie a une nou­
velle forme de predication. Nous savons par l'un d'eux, 
Simon Grunau, que le « pater noster » avait ete traduit 
de tres bonne heure en letton, car il en cite le texte en 
1526. Comme en Lituanie, les jesuites s'appliquerent a 
apprendre la langue des habitants, a fonder des etablis­
sements d'enseignement. En 1589, le nombre des peni­
tents rec;;:us a la confession a !'occasion des fetes etait a 
Riga de 976. En 1596, il etait monte a 3 330, en 1607 a 
5 859 et en 1613 a 6 500, dont la plupart etaient let.tons. 
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Les Allemands restaient lutheriens. Dans les campagnes, 
le catholicisme s'etait adapte a la psychologie des habi­
tants. On benissait les champs, les prairies, les jardins, 
les maisons, le pain, les ruches, le betail, les instruments 
aratoires, les engins de chasse et de peche. Les exorcismes, 
les processions, les prieres publiques de quarante -heures 
donnaient d'excellents resultats. Le service divin celebre 
avec eclat attirait par sa pompe (sacro tenentur appa­
ratu). Le centre spirituel de cette Contre-Reforme catho­
lique en pays Jetton fut Daugavpils (Dunaburg), ou avait 
ete fonde un college de J esuites. Celui-ci fut illustre par 
Georges Elger {1585-1672), ne a Cesis, traducteur de 
chants catholiques en langue lettonne et auteur de livres 
de litterature religieuse. Si la Lettonie doit a la Contre­
Reforme de compter aujourd'hui encore un tiers de catho­
liques, elle Jui doit aussi un element essentiel du reveil de 
sa vie nationale. 

50. Les « dissidents » lituaniens. - Mais cette reac­
tion catholique eut a la longue des consequences graves 
pour l':fttat polonais. En 1596, lors du synode de Brest, 
l'eglise orthodoxe de Ruthenie s'etait en partie soumise 
au pape, en conservant du reste son organisation particu­
liere. Mais ces orthodoxes « unis » n'etaient pas traites 
sur pied d'egalite par les catholiques. Ainsi leurs eveques 
ne siegeaient pas dans les assemblees politiques, ou bril­
laient les eveques latins. D'autre part, aussi bien en pays 
ruthene qu'en Lituanie, ni l'orthodoxie, ni l'antitrinita­
risme n'avaient completement disparu. Au debut du 
xvne siecle, les actes d'intolerance se multiplierent contre 
les « dissidents >>. Tout naturellement, ces derniers firent 
appel au tsar. L'incursion que le second des Romanoff fit 
jusqu'a Vilnius, en 1654, fut sans lendemain. Des 1660, 
Jes Russes reculaient. 11s ne garderent que Smolensk. 
Mais co n'en ctait pas moins la un avertissement serieux. 
Vers la meme epoque, !'attitude des Cosaques de la fron-
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tiere d'Ukraine, de plus en. plus hostiles a la Pologne, 
avait des causes analogues. 

IV. - LE COMMERCE ET LES VILLES 

DU XVe AU XVJIJe SIEGLE 

51.. Les Hollandais. - Des la fin du xve siecle, la Banse 
etait en decadence. Les rois de Danemark, maitres de 
l'entree de la Baltique, avaient etabli un droit de peage a 
Elseneur. La Banse souffrit aussi de !'effort fait alors par 
tous les peuples, N orvegiens aussi bien que Suedois, Mos­
covites aussi bien que Polonais, pour assurer leur inde­
pendance economique. Le dernier succes remporte par 
sa diplomatie commerciale fut le traite d'Odense, conclu 

en 1560 entre Lubeck, Bambourg, Rostock, Stralsund, 
Wismar et Lunebourg avec Frederic II de Danemark, 
traite qui assurait le libre passage du Sund aux marchan­
dises transportees par les navires de ces villes. Mais, du 

vivant meme de Frederic II, une grande partie de ces 
avantages furent annules. A 'plus forte raison, en fut-il 
ainsi sous son successeur Christian IV. 

En 1425, les Bollandais s'etaient separes des Ban­
seates. Beritiers, dans les Pays-Bas, d'Anvers, qui avait 
herite de Bruges, ils commencerent des la fin du xv1e sie­
cle a jouer un role preponderant dans la plupart des mers 
du globe, mais tout particulierement dans le commerce 
de la Baltique. Ce dernier presentait d'ailleurs pour eux 
un interet capital. Tout d'abord, l'alimentation de leur 
pays en dependait. « Sans importation de ble, les Pays­
Bas, deja au moyen age, ne pouvaient subsister; et c'etait 
le role devolu aux villes maritimes neerlandaises, de se 
constituer une provision de cereales baltiques; a partir 
de l'effort fait pour assurer la satisfaction de ce besoin 
particulier, se developpa par voie de consequence un 

commerce universe! de cereales » (Baasch). Le centre le 
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plus florissant de ce commerce etait Dantzig, debouche 
par la Vistule des bles de Pologne et de Lituanie. Mais la 
Courlande et la Livonie y tinrent aussi leur place. Les 
bles de ces derniers pays etaient particulierement appre­
cies. En effet, comme l'ecrivait d'Avaux en 1693 : <�les 
bleds qui se tirent de Livonie surpassent tous les autres 
en bonte parce que estant sechez, comme ils sont d'ordi­
naire, dans des espaces de poeles, avant que d'estre bas­
tus, ils se peuvent conserver 8 a 10 ans dans un besoin 
sans craindre d'estre gattez, et, au lieu que ceux de 
Pologne et de Prusse et autres lieux doivent au moins 
estre remuez chaque semaine de peur qu'iJs ne s'echauf­
fent ou que la vermine n'y vienne, ceux cy en les battant 
une ou deux fois l'annee, apres avoir este mis en lieu sec, 
ne courent aucun risque .... en sorte que pour des maga­
sins de reserve nuJs grains au monde ne sont plus propres 
que ceux de Livonie. >> D'apres le baron Blomberg, qui 
ecrivait vers la meme date, les Hollandais en auraient 
meme transporte « une grande partie dans Jes Indes 
Orientales ll. 

D'autre part, a ce peuple de navigateurs, les pays de 
la Baltique fournissaient aussi des matieres premieres 
pour les constructions navales et pour l'armement. 
C'etait tout d'abord toute sorte de bois et sous les formes 
les plus diverses : du bois propre a faire des douves ou 
douvain, des planches, des mats, des « matereaux ll, etc .... 
Mais c'etait aussi du chanvre pour Jes cordages, c'etait 
aussi le goudron tire du bois, si important a cette epoque, 
pour J'entretien des vaisseaux. La principale industrie 
locale, la seule qui ait donne lieu a une exportation assez 
considerable d'un produit fini, repondait aussi aux 
besoins de la navigation. Ce qui fit la renommee des 
« toiles de Riga ll, ce furent les voiles de navires auxquelles 
elles etaient particulierement propres. Le lin lui-rnerne 
etait fort apprecie. Mais on en exportait surtout la semence. 
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A tous ces points de vue, les Hollandais n'etaient pas 
les seuls a dependre des pays baltiques. Les pays d'Occi­
dent se fournissaient tous dans les memes lieux. Au milieu 
du xv1e siecle, les niarins fran9ais de Dieppe, de Rouen, de 
la Rochelle franchissaient deja les detroits danois. L'en­
voye du roi de France a la cour de Danemark, Danzay, 
connaissait tous les pays de la Baltique. II revait d'orga­
niser methodiquement le commerce fran�ais dans ces 
regions. Cependant on passa de plus en plus par l'inter­
mediaire hollandais. On lit dans les << Instructions ,, de 
Colbert a son fils Seignelay : « Acheter tous les chanvres 
dans le royaume, au lieu qu'on les faisait venir cy devant 
de Riga "· Pourtant, ce meme Colbert reva, a son tour, 
d'instaurer des relations directes entre la France et la 
Baltique par l'etablissement d'une Compagnie privilegiee. 
Nous n'avons pas ici a retracer cette histoire qui a ete 
racontee par MM. Boissonnade et Charliat. La tentative 
de Colbert aboutit a un echec: en 1684, etait mis en vente 
a la Rochelle le dernier navire de ce qui avait ete la 
« Compagnie de Commerce du Nord "· Elle n'en prou­
va_it pas moins !'importance attribuee a ce commerce, 
qu'elle contribua d'ailleurs dans une .certaine mesure a 
develop per. 

Les Hollandais resterent les souverains maitres de la 
vie maritime en pays baltique. Ils avaient pour eux, outre 
!'importance de leur tonnage et la variete des debouches 
qu'ils pouvaient atteindre, une longue pratique _des lieux 
et des habitudes prises depuis longtemps. Pour le trafic 
de ces pays, ils avaient cree, comme l'expliquaient les 
Formont a Colbert, de nouveaux types de batiments 
« ronds et presque plats dessou et moins forts et pesans 
que ceux des ports ou il y a maree ", adaptes a la nature 
du commerce comme a la nature de la mer sur laquelle il 
se faisait. « Deux types dominaient.. .. ; l'Oostvaerdor ... 
amenage pour embarquer des barriques, des graines et 
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des farines .... le Noortsvaerder de forme presque rectan­
gulaire, arrondi aux deux extremites, etait destine a 
recevoir les bois et les mats .... » (Boissonnade et Char­
liat). 

D 'autre part, les Hollan dais beneficiaient de la soli­
dite de leur situation financiere. Un systeme d'assurance 
maritime tres developpe les mettait a l'abri des risques 
assez nombreux que couraient les navires qui s'aventu­
raient au dela du Sund, et dont l'attaque a main armee 
n'etait pas le moindre. Mais surtout ils payaient comp­
tant, et cela seul leur aurait assure un monopole dans des 
pays ou l'argent etait aussi rare que recherche. 

A cette exportation en direction Ouest, correspondait 
du reste une importation en direction Est. De ce cote, le 
changement qualitatif etait beaucoup moins grand 
depuis le moyen age. Les memes produits essentiels 
obtenaient le meme succes sur des marches qui avaient 
beaucoup moins change de nature que ceux d'Occident. 
Comme §1.U moyen age, le sel restait la grande marchan­
dise d'echange de l'Occident. II est curieux de compa­
rer, comme l'a fait Baasch, les chiffres des sorties de 
cereales et ceux des entrees de sel au passage du Sund. II 
y a entre ces chiffres un parallelisme saisissant, avec par­
fois un decalage d'une annee qui ne fait que mieux mettre 
en lumiere ce fait que « ce que les cereales etaient pour 
l'Ouest, le sel l'etait pour l'Est ». Les deux marchandises 
constituaient l'une par rapport a l'autre des « frets de 
retour ». A cote du sel, les principales importations 
etaient les vins, les epices, les tissus et le hareng. Si les 
vins du Rhin constituaient une specialite du commerce 
hollandais, les vins de France tenaient une place peut­
etre encore plus grande. Traditionnellement associee au 

· transport du sel de l'Atlantique, !'expansion de nos vins
des Charentes, de la Loire et du Bordelais suivait les
memes routes maritimes. A cote d'eux venaient les vins
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espagnols et portugais. Les autres produits etaient plus 

specifiquement hollandais : leurs colonies fournissaient 

le poivre, le riz, le sucre, l'indigo et le tabac ; leurs metiers 

tissaient les etoffes ; leurs peches fournissaient le hareng. 

L'age d'or de ce commerce hollandais fut la premiere 

moitie du xvne siecle. On s'en rend compte si on consi­

dere ces chiffres, extraits par Georg Jensch de la publi­

cation des douanes du Sund par Nina Bang. De 1600 a 

1609, sur 96 navires venus de Riga et signales au passage 

du detroit danois, 85 etaient hollandais; de 1610 a 1619, 

104 sur 111 ; de 1620 a 1629, 51 sur 54; de 1630 a 1639, 

205 sur 220; de 1640 a 1649, 252 sur 279; de 1650 a 1657, 

221 sur 263. 

52. Le grand-duche de Courlande. - Sous la dynastie

des grands-dues, fondee par Kettler, la Courlande connut 

un age de prosperite qu'attestent tous les voyageurs, et 

qui, autant que par la fertilite du pays, s'explique par la 

tranquillite relative dans laquelle elle vecut. Nous avons 

deja vu que les bles courlandais etaient cites a cote de 

ceux de la Livonie comme les meilleurs de tous. Si Riga 

servait de debouche a une partie du pays, la Courlande 

avait ses ports a elle: Liepaja (Libau) et Ventspils (Vin­

dau). Dans ce dernier lieu, on doit signaler un effort 

remarquable pour developper l'industrie des construc­

tions navales. Sans doute Duquesne trouvait-il mediocres 

certains bateaux courlandais, que le grand-due s'effor�ait 

vainement de vendre a l'etranger. Ce n'en etait pas moins 

la une sorte d'industrie nationale, dans un domaine qui 
semblait le monopole de quelques pays. II s'y ajoutait 

d'ailleurs di verses manufactures :. des verreries, des tan­

neries, des fabriques de draps et de savons. 

Les grands-dues de Courlande eurent aussi de nom­

breux projets en matiere commerciale. En 1643, etait 

signe un traite de commerce avec la France. Les Cour­

landais reverent meme d'avoir un port a eux dans les 
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Charentes et negocierent l'achat de Marennes, sans du 
reste aboutir. Ils possedaient du moins de veritables 
colonies : l'ile de Saint-Andre sur la cote d'Afrique et 
Tabago aux Antilles. 

53. Les villes de Livonie et l'arriere-pays. - Au point
de vue commercial, la position centrale restait celle des 
villes de Livonie, debouches des deux routes tradition­
nelles avec leurs divers embranchements : la route de 
Novgorod a Narva, et la route de Polock a Riga. La dis­
parition du commerce allemand a Novgorod, les progres 
economiques de l'Etat moscovite, rendirent de plus en 
plus importante la position de Narva. La competition 
russo-suedoise pour la possession de l' « Ingrie », c'est­
a-dire du fond du golfe de Finlande, ma.is aussi de l'Esto­
nie, eut un caractere aussi bien economique que strate­
gique. 

Par Polock, Riga etait le debouche de la Russie blanche 
et d'une partie de la Lituanie. Cette derniere trouvait 
en eff et en Konigsberg un port voisin qui pouvait faire 
concurreace a la ville livonienne. Ces regions lituaniennes 
et ruthenes etaient un vaste hinterland offert a l'activite 
des commergants, mais dans des conditions assez parti­
culieres. La vie urbaine en Lituanie etait stagnante. 
L'evolution sociale et religieuse y avait contribue. Moins 
fortement implantee qu 'en Livonie, la bourgeoisie alle­
mande s'etait au xvI8 siecle repliee sur elle-meme et sepa­
ree du « plat pays », essayant de mener une vie autonome 
a l'abri de ses franchises, de ce « droit de Magdebourg » 
qui constituait l'essentiel de ses revendications. La reac­
tion catholique amena une emigration assez forte chez 
ces lutheriens convaincus. Restait l'element juif. Mais 
celui-ci, qui avait joui d'une tres large tolerance au temps 
de la Lituanie independante, se trouvait lui-meme dans 
une situation difficile. Le pays etait pourtant riche a la 
f ois dans sa partie cultivee et dans sa partie exploitee 
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d'une maniere anarchique. Les voyageurs notaient tan­

tot l'un, tantot l'autre de ces deux aspects. Mais l'impres­

sion dominante restait l'insecurite. 

Aupres des notables lituaniens, les hommes d'affaires 

de Riga sont essentiellement des preteurs d'argent. Les 

difficultes qu'ils ont a faire rentrer leurs creances expli­

quent les procedes souvent usuraires qu'ils emploient. Le 

commerce proprement dit se fait par apport direct a 

Riga des produits de l'arriere-pays. En hiver, quand les 

eaux sont prises, il est tres actif sur les cours d'eau geles 
qui servent de routes. En ete, il se fait par de mechants 

bateaux qui sont generalement demolis a l'arrivee et dont 

le bois est vendu. Chaque commer«;ant a en principe ses 

fournisseurs paysans. Une reglementation tres severe 

force ces derniers a rester fideles a leur clientele. Ainsi, 

plutot qu'un marche au sens ordinaire du mot, Riga est, 

par rapport a l'arriere-pays, une sorte de suzerain com­

mercial collectif. 

En depit des inconvenients de ce systeme, Riga appa­

rait au xv1e et au xvne siecle comme une cite fort riche. 

L'orgueil de ses marchands et la fierte de leurs epouses 

etonnent les voyageurs. Les poetes qui en font l 'eloge ne 

manquent pas de grandiloquence. Plus exacte, non sans 

na'ivete, la description de Brienne, qui y voyagea dans 

sa jeunesse, peut nous en donner une idee : « La ville est 

grande et belle, et, je la crois, pour le moins, d'aussi 

grande etendue qu'Arras i>. 



CHAPITRE QU ATRIEME 

LE REGIME RUSSE 

La bataille de Poltava fixa le sort des pays baltiques 
pour deux siecles. Des 1710, l'Estonie et la Livonie (Esto­
nie du Sud et Lettonie jusqu'a la Daugava) firent partie 
integrante de !'empire des tsars. Cette annexion, ainsi 
que celle de l'Ingrie et d'une partie de la Garelie finlan­
<Jaise (province de Viipuri), fut confirmee en 1721 au traite 
de Nystad (la ville finnoise d' « Uusikaupunki » ). En 1743, 
la Suede' devait ceder un nouveau morceau du territoire 
finlandais. En 1772 et en 1793, lors des deux premiers 
partages des Etats polonais, le pays letton des « Letgali » 
et les territoires lituaniens de la Russie blanche furent 
annexes a leur tour. En 1795, au troisieme partage, c'etait 
la Lituanie proprement dite jusqu'au Nemunas. A cette 
meme date de 1795, le grand-duche de « Co.urlande et de 
Semgalle » (pays letton des Zemgali) qui, depuis 1727, 
etait pratiquement une sorte de protectorat russe, etait 
place par ses barons sous la domination directe de la 
tsarine Catherine II. En 1807, la fraction orientale de la 
Lituanie situee au dela du Nemunas et acquise par la 
Prusse en 1795, etait, en partie, cedee a la Russie et, en 
partie (region de Suvalkai'.), rattachee au grand-duche de 
Varsovie qui devint en 1815 le royaume de Pologne avec 
comme souverain Alexandre Jerde Russie. Enfin, en 1809, 
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l'annexion de la Finlande avait acheve d'installer sur la 
Baltique l'hegemonie russe. 

Favorisee par les hobereaux, cette hegemonie fut mar­
quee d'abord par une reaction sociale tres nette. Cepen­
dant, a la fin du xvme siecle, le mouvement general des 
idees fit sentir son influence ici comme ailleurs. Au 
x1xe siecle, certaines reformes, longtemps attendues, 
souvent incompletes, contrastant avec un regime d'arbi­
traire et d'absolutisme, sont neanmoins a inscrire au 
compte du gouvernement des tsars. D'ailleurs, a mesure 
qu'elle s'ingerait davantage dans la vie du pays, !'admi­
nistration russe en vint peu a peu a heurter les interets 
des classes dirigeantes. De la un conflit qui s'aggrava sin­
gulierement au temps d'Alexandre III, lorsque triompha 
la politique de « russification ». De ce conflit tardif entre 
l'aristocratie et l'autocratie, ce furent les classes pay­
sannes et les nationalites baltiques qui furent en definitive 

les beneficiaires .. 

I. - LA REACTION SOCIALE EN LIVONIE

Les pertes eprouvees dans la guerre russo-suedoise et 

aggravees par une epidemie de peste bubonique avaient 
epuise la Livonie et diminue dans des proportions consi­
derables la masse de sa population. En l'annee 1714, sur 
3 800 parcelles de sol arable, 773 seulement furent mises 
en culture. On comprend que la noblesse ait cherche a 
tirer le meilleur parti possible de la main-d'ceuvre qui lui 

restait. A ses pretentions, le conquerant n'etait guere 
capable de mettre un frein, comprenant mal les donnees 
des problemes difficiles que posait le regime juridique du 
pays conquis. Les « barons baltes », qu'il serait plus juste 

d'appeler les « barons allemands », avaient le prestige de 
la culture intellectuelle et l'avantage d'une connaissance 
precise du droit. 11s en userent largement aupres des gou-
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verneurs russes, tout disposes a les ecouter. « Le prince 
Golitzine publia en 1719 l'ordre de marquer au front par 
le fer rouge les deserteurs et les fuyards paysans ou de 
leur couper les oreilles et le nez » (Svabe). 

Mais l'aristocratie allemande de Livonie trouva aussi 
de grandes facilites a s'entendre avec !'administration 
russe, par le fait que celle-ci etait en grande partie d'ori­
gine etrangere et souvent germanique. C'est dans le 
« faubourg allemand » de Moscou que Pierre le Grand 
avait trouve ses premiers amis et ses veritables instruG­
teurs. Ceux-ci devinrent plus tard les principaux person­
nages de l'Etat. Mais ils appelerent a leur tour en Russie 
de nouveaux etrangers. On sait que ce systeme aboutit, 
sous la tsarine Anna, a un veritable « joug allemand >>. 

Mais, lors meme qu'il eut pris fin, !'influence de !'element 
germanique demeura grande dans I 'administration russe. 
Cet element fut d'ailleurs, a partir du xvme siecle, repre­
sente de plus en plus par des familles ayant des attaches 
en pays baltique. 

54. Le tralt;e de Nystad. - Le traite signe le 30 aout
1 ?21 a Uusikaupunki (Nystad) l_'avait ete au nom du 
tsar par Jacob Daniel Bruce et par Frederic Ostermann. 
Le premier appartenait a une famille ecossaise passee au 
service russe des le temps du tsar Alexis. Ostermann etait 
venu d'Allemagne ou son pere etait pasteur lutherien. 
Ils n'oublierent pas dans leur negociation les interets 
des «'barons baltes », qui d'ailleurs avaient fait entendre 
leur voix a Saint-Petersbourg. L'article XI du traite sti­
pulait : cc Quant a la reduction et liquidation qui se fit 
au temps de la Regence precedente du Roi de Suede ... 
au grand prejudice des sujets et des habitants de ces 
pays la ... S. M. Czarienne s'engage et promet de faire 
rendre justice a un chacun ... qui a une juste pretention 
sur des terres ... et la peut verifier duement ». Sans doute, 
ne s'agissait-il que des terres dont les seigneurs pourraient 
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exhiber les titres et il sernblait que le principe de la re­
forme de Charles XI fut respecte. Mais !'administration 
russe n'etait pas !'administration suedoise et le fait d'in­
serer une clause de ce genre dans le traite de paix ternoi­
gnait de son etat d'esprit. Depuis 1720 fonctionnaient 
des « commissions de restitution », chargees de restituer 
une partie des domaines de l'Etat a leurs anciens proprie­
taires. 

55. Enquetes et codifications. - On peut dire que, a
peu d'exceptions pres, la Russie, dans la premiere moi­
tie du xvme siecle, intervint aussi peu que possible dans 
Jes rapports entre les paysans et les nobles. Cependant, 
de temps a autre, il fut procede a des enquetes sur ce 
sujet. Le resultat de ces curiosites fut plutot facheux. Les 
barons fournirent les reponses les plus precises et les plus 
categoriques, mais aussi les plus tendancieuses. 

En 1 ?39, le « college juridique de l'Etat russe » deman­
dait des renseignements sur les rapports entre les sei­
gneurs et leurs tenanciers. Le baron Rosen, au nom de la 
noblesse de Livonie, redigea une « Declaration », demeu­
ree fameuse. On y trouvait en effet les affirmations sui­
vantes 

1° Le « dominium » des seigneurs a ete etabli Iors de Ia pre­
miere conquete du pays. Depuis ce temps, les paysans sont tou­
jours restes attaches a Ia propriete du domaine en tant qu' « ho­
mines proprii ». A ce titre, ils ont pu faire l'objet d' cc heritages, 
d'actes d'alienation et de cessions par contrat de vente ,, . 

2° Le dominium du seigneur ne se rapporte pas seulement 
a la personne du paysan, mais aussi a ses biens qui le suivent 
cc en tant qu'accessoire ». Ce pouvoir de la noblesse sur Jes biens 
des paysans n'a jamais ete restreint et Jes nobles peuvent dis­
poser de ces biens comme de leur propriete. 

3° La noblesse a tout pouvoir d'augmenter ou de _diminuer 
la part de biens detenue par chaque paysan. 

4° La noblesse a eu autrefois le droit de vie et de mort, le 
cc jus vitae ac necis ,, sur ses paysans ; mais la noblesse a renonce 
de son plein gre ace droit au profit de l'Etat, en ne conservant 
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qu'un droit de correction et un pouvoir disciplinaire compor­
tant des peines corporelles, « les paysans eux-memes ayant 
demande leur maintien ». 

Un autre texte contemporain permet de se faire une 
idee des pretentions de la noblesse allemande. C'est le 
projet de code, du au baron Gustav Budberg et a l'asses­
seur Johann Schrader, et vote, article par article, entre 
1730 et 1737, par la diete de Livonie. Sans doute contient­
il un rappel des lois de l'epoque suedoise. Mais le statut 
suedois auquel il se refere est celui de 16?1, inspire, on 
s'en souvient, par la reaction nobiliaire. De plus, lors 

meme que les termes en paraissent voisins, une transfor­
mation de principe en change le sens et la portee, encore 
que, selon la remarque de M. Stepermanis, on puisse en 
trouver les origines dans les actes juridiques du xvue sie­
cle, developpant la coutume du trafic des serfs. C'est 
ainsi que le servage n 'est pas fonde sur le droit public, 
mais est considere comme un corollaire du droit prive de 
propriete. Le chapitre qui traite de la condition des pay­
sans se trouve, a sa place logique, dans le meme livre que 
celui qui traite des biens meubles et immeubles et place 
immediatement apres lui. D'autre part, lune confusion 
systematique est etablie entre le servage proprement dit 
et la situation des anciens « drelli », qui etaient, comrrte 
nous l'avons dit, de veritables esclaves domestiques. 

56. L'eveil de Popinion. - La gravite d'une pareille
situation et les sentiments qu'elle inspirait a ceux qui 
en etaient les victimes sont souvent traduits avec ener­
gie dans les chansons populaires de l'epoque. Telle est la 
celebre chanson lettonne : 

(( Oh, mon Dieul ou me sauverais-je? Les forets sont pleines de 
loups et d'ours : les champs sont pleins de seigneurs. Oh I mon 
Dieu I punis mon pere, punis ma mere qui m'ont eleve clans ce 
pays asservi I ». 

MEUVRET : Hisfoire des pays baltiques. 9 
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Plus significative encore est cette chanson estonienne 

recueillie par Herder dans sa << Voix des Peuples » : 

" Ma fille, je ne fuis pas le travail, 
<< J e ne fuis pas Jes arbrisseaux couverts de baies, 
" J e ne fuis pa·s le pays de Laan, 
<< Je fuis devant le mechant Allemand, 
<< Devant le seigneur effroyablement mechant. 
" Les pauvres paysans, attaches au poteau, 
c, Sont fouettes jusqu'au sang. >) 

Ce n'etaient la que complaintes populaires. La pre­

miere critique systematique du regime apparut avec 

Eisen. 

C'etait un Allemand qui avait etudie a Iena et a Weisenberg. 
En 1745, il avait ete pourvu d'une charge de pasteur a Torma 
dans l'Estonie du Sud pres du lac Peipsi, ou il resta jusqu'en 
1775, date a laquelle il fut chasse par le baron Manteufel qui. 
etait le « patron » de son eglise. II fut dans la suite professeur 
d'economie politique a Jelgava (Mitau), capitale de la Cour­
lande, mais il dut quitter rnn nouveau poste a la suite d'un con­
flit avec le due. 

L'omvre d'Eisen est tres abondante. Mais toutes ses idees 
essentielles se trouvent deja formulees dans son Memoire do 
17 51 sur le servage des paysans. Eisen s'attaque au carnr du 
probleme, se plai;ant directement en face de la triste realite 
<< Le serf est entierement et completement un objet d'heritage 
et d'appropriation pour son seigneur : il ne conserve l'usage de 
rien pour lui-meme ... ainsi il n'est nullement exagere de dire 
que le seigneur possede son serf comme ii possede un cheval. .. 
Le serf est frappe dans son droit nature! qui lui a pourtant ete 
departi ainsi qu'a tous les autres hommes. Cette situation est 
veritablement une damnation temporelle ... ». 

Eisen, c'est la son argument principal, insiste, pour combat­
tre le servage, sur ses inconvenients economiques et s'efforce de 
montrer qu'il est aussi desavantageux pour les seigneurs que 
pour l'Etat. Le developpement d'un Etat exige que les paysans 
y soient libres et possedent en propre de la terre. Mais Eisen 
insiste egalement sur les consequences du servage pour le pay­
san lui-meme. II est necessairement pauvre. II accomplit son 
travail a la maniere d'une machine sans y meler aucune pensee. 
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11 est par suite incapable de conscience. JI est par suite porte a
la desobeissance et a la fraude. 

Ces idees se retrouvent sans grand changement dans la suile 
des ouvrages d'Eisen : « Description du servage par un patriote 
livonien » (1767) et le « Philanthrope » (1777). Mais, si on veut 
connaitre la pensee de l'auteur dans toute son ampleur, c'est a 
un travail manuscrit qu'il faut se reporter : <c Notion des trois 
constitutions sociales diverses, fondees sur la propriete paysanne, 
le fermage et le servage ». On y lit que dans un Etat normal, il 
n'y a que deux classes egalement libres toutes les deux : celle des 
paysans qui produisent les matieres premieres et celle des cita­
dins qui les echangent et les transforment. Les nobles ne sont 
qu'une fraction de la classe citadine, celle qui possede des talents 
administratifs. Elle est inutile a la campagne. 11 ne doit y avoir 
de proprietaires fonciers que les paysans. A ceux qui tirent argu­
ment de !'ignorance du peuple pour lui refuser la liberte, Eisen 
repond que la liberte est la condition premiere de toute instruc­
tion : cc Tout le monde crie : des ecoles ! des ecoles ! Oui, sans 
doute, des ecoles ! Car qu'y a-t-il de plus necessaire que des 
ecoles ? Mais il conviendrait d'amener tout d'abord l'eleve a une 
condition sociale telle qu'il puisse fajre figure d'etre humain. Ces 
ecoles sont sans utilite pour lui, car il n'est pas a ses propres yeux 
un etre humain. D'abord la liberte, et ensuite des ecoles I ». 

La cc Description du servage par un patriote livonien » 
avait paru a Saint-Petersbourg et avait ete publiee par 

les soins de l'Academie des sciences de Russie. Cet ecrit 
fut remarque par Catherine II qui donna personnelle­

ment audience a Eisen. Dans l'ete qui suivit, la tsarine 

visita la Livonie. A la suite de ces evenements, le gouver­
neur general Browne, obeissant a un ordre imperial, pre­

senta le 24 janvier 1765, a la diete de Livonie, 11 proposi­
tions. Une partie au moins concernait directement la 

classe paysanne ; le gouvernement russe semblait pour 
la premiere fois serieusement preoccupe d'ameliorer son 

sort. 

Le comte Browne proposait a la Diete : 1° de reconnaitre 
aux paysans le droit de propriete et de succession sur les biens 
immeubles acquis par eux-memes ; 2° de fixer pour toujours 
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les quantites determinees d'impots et de corvees ; 3° de reduire 
le droit de correction a domicile ... La diete remit le 26 fevrier 
sa reponse, dont les principes etaient les suivants : les paysans 
·sont" des serfs de leurs seigneurs, au sens romain du mot servus, 

qu'on peut vendre, ceder et donner. Quoique les rois Stephane
et Charles XI aient voulu alleger le sort des paysans, la noblesse
est arrivee a la conviction que ce n'est pas possible, car « le
servage est base sur le genie nature! de cette nation » (Svabe).

Cependant, a la suite d'une pression energique du 

gouverneur, la diete adopta ses propositions. En realite, 

il y eut bien peu de changement. Le paysan n'acquit le 
droit de propriete que deduction faite de tout ce qui etait 

cense constituer le fonds primitif du domaine. Or la part 

du. seigneur etait determinee par une simple declaration 

dont aucune autorite ne controlai� !'exactitude. D'autre 

part, la promesse de ne pas augmenter les corvees et les 

impots etait soumise a la restriction : cc sauf les cas ou le 

nombre d'habitants ou bien la terre du village s'accrois­

sent n, ce qui etait le cas chaque annee, tant en raison des 

naissances que des defrichements. Enfin, le droit donne 

au paysan de porter plainte contre les exces du seigneur 

etait illusoire, car les juges etaient nommes par la diete 

et toute plainte injustifiee etait punie de verges. 

La question restait posee aux yeux du gouvernement 

russe. L'annee 1765 avait ete marquee par des mutineries 

paysannes. Elles se renouvelerent en 1784 et le gouver­

neur ecrivit alors a la tsarine : cc le soulevement est si 
general que je ne connais pas un seul endroit ou il n'ait 

pas lieu n. Pour en venir a bout, il fallut employer la 

• troupe. Quelques annees avant la Revolution frarn;aise,

la Livonie etait deja en effervescence. Dans ces condi­

tions, Jes evenements d'Occident ne pouvaient manquer

d'avoir leur repercussion sur l'elite des esprits. En fait,

on vit apparaitre une nouvelle generation d'ecrivains qui

prolongea et developpa la critique esquissee par Eisen.

57. Herder et Merkel. - Tous ces ecrivains etaient
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allemands. Ils etaient meme allemands de cceur, bien 
plus que les « barons baltes ,, dont l'egoi:sme etait cosmo­
polite. Ils etaient, si on peut dire, genereusement natio­
nalistes. Un esprit comme Herder, qui fit tant pour l'idee 
de nation en Allemagne, n'a pas hesite a decouvrir cette 
meme idee chez d'autres peuples O\l elle semb]ait endor­
mie. Le sens de la vie profonde et spontanee de chaque 
peuple, tout est la. Une erudition encyclopedique va la 
decouvrir dans la langue, dans les mceurs, dans les tradi­
tions orales, et ce n'est pas par hasard que ce grand inven­
teur · des ,, nations " a fait faire des progres decisifs a la 
linguistique et aux etudes de folk-lore et de mythologie. 
Romantisme, liberalisme et nationalisme, tout le xIXc sie­
cle est deja dans Herder. Renouveler l'art en le retrem­
pant aux sources populaires, liberer les peuples en les 
delivrant du joug de la culture traditionnelle, tel est 
le programme. En Allemagne, il conduisait fatalement 
a une reaction contre !'influence fran�aise et Herder 
continuait Lessing. Mais son ceuvre baltique prouve la 
loyaute et l'universalite de sa doctrine. 

Herder etait ne en 1744 a Mohrungen en Prusse Orien­
tale. Son pere etait un pauvre tisserand. Emmene par un 
chirurgien russe a l'Universite de Konigsberg, il y ren­
contra Hamann, esprit original et confus, qui avait deja 
sejourne a Riga et en Courlande, .en Hollande et en Angle­
terre, commis-voyageur philosophe, dont les curiosites 
s'etendaient du droit commercial et de l'economie poli­
tique a la theologie et a la litterature. Grace a la recom­
mandation de Hamann, Herder fut appele a l'ecole epis­
copale de Riga et y devint en meme temps predicateur. 
II resta cinq ans en Livonie. Lorsqu'il quitta Riga en 
1769, c'etait avec l'espoir d'y revenir enrichi des resultats 
d'une vaste enquete, pour y fonder une ecole profession­
nelle. II n'y revint jamais, mais il n'est pas interdit de 
compter ces cinq annees pour les plus f econ des de sa 
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carriere. Herder a eu une jdee tres nette des nationalites 
baltiques et il a ete un des premiers a decouvrir les chan­
sons populaires. 11 a fait une large place a celles-ci dans 
son grand recueil << La Voix des Peuples >>. Mais son action 
a ete plus large et plus profonde. Plus que tout autre, il 
a associe Jes idees de langue et de nation. Quels qu'aient 
ete les abus auxquels a pu se preter cette theorie, dans 
I 'Europe de I 'Est elle a ete lib era trice. 

L'ceuvre de Herder n'avait fait qu'effleurer les pro­
blemes sociaux qui se posaient en Livonie. Au contraire, 
Garlib Merkel y consacra tout son talent. Fils d'un pas­
teur allemand, il etait venu a Riga en 1792. 11 sejourna 
ensuite a Weimar ou il se lia etroitement avec Herder. De 
1799 a 1806, il demeura a Berlin. II y deploya des dons 
redoutables de polemiste dans une publication hebdo­
madaire ou il attaquait Napoleon. Lors de l'arrivee des 
Fran9ais, il se refugia en Livonie. Ce patriote allemand 
des plus ardents, d 'ailleurs nourri de Voltaire et de Rous­
seau, ecrivit une serie de brochures pathetiques sur la 
condition des paysans de Livonie. Merkel n'etait pas un 
juriste ni un sociologue. Mais son influence de journaliste 
fut considerable. 11 posa nettement le probleme social des 
pays baltiques devant le public europeen. Surtout il inte­
ressa la cour de Russie. Alexandre Jer lui accorda une 
pension viagere. L'heure des reformes approchait. 

II. - LES NOUVELLES ANNEXIONS : LITUANIE, 

COURLANDE ET FJNLANDE 

58. La Lituanie russe. - Ce n'est pas le lieu de raconter
ici l'agonie de la Pologne. La Lituanie, dont le sort etait 
soude au sien, fut la premiere victime de l'anarchie de la 
celebre << Republique ». L'intervention russe en Lituanie 
presenta de son cote des caracteres propres a ce dernier 
pays. Aux yeux de !'opinion russe, la Lituanie etait un 
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pays ruthene et un pays orthodoxe. Les persecutions 
catholiques contre les « dissidents ,, et l'etat d'inferio­

rite dans lequel etait tenu le clerge uniate y favorisaient 
d'ailleurs incontestablement un courant russophile. On 
sait que la noblesse polonaise elle-meme etait tres divisee 
dans !'attitude a tenir vis-a-vis de la Russie. La tolerance 
religieuse, la protection des « dissidents " fournissaient 
sans cesse pretexte a intervention. Par contre, la « polo­
nisation " de toute l'elite de la population lituanienne, 
et la solidarite qui existait en fait vis-a-vis de la Russie 
entre les deux pays, eut pour consequence que le pro­
bleme national s'y posa tout d'abord en des termes assez · 
diff erents de ceux qui etaient caracteristiques de la Livo­
nie. C'est a la Pologne, a la langue polonaise, a la noblesse 
polonaise· que les dirigeants russes s'en prirent des l'ori­
gine. L'idee d'une nationalite « lituanienne " les trou­
blait d'aut�nt moins qu'ils l'ignoraient. Aussi jusqu'au 

milieu du xrxe siecle, la « question lituanienne " sembla­
t-elle confondue avec la « question polonaise "· 

Pourtant les partages eux-memes, quoique faits sans 
tenir aucun compte des vceux des habitants, contri­
buerent a separer pour un avenir plus ou moins lointain 
les orientations des deux pays. A la fin du xvme siecle, 
la plus grande partie des pays consideres aujourd'hui 
comme polonais etaient situes a l'interieur des frontieres 

prussiennes et autrichiennes. Les pays annexes par les 
Russes etaient russe-blanc, ruthene ou lituanien. 

Apres sa victoire sur la Prusse (1806), Napoleon cons­
titua le grand-duche de Varsovie, echu apres le Congres 

de Vienne, pour la plus grande partie, au tsar Alexa11dre. 
Cette « Pologne du Congres ", formant theoriquement 

un royaume independant, fut peu a peu absorbee par 
J 'autocratie russe. Elle n'en a pas moins ete le centre de 
u·istallisation du nationalismc poJonais a partir ctn
x1xe siecle.
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Le sort des pays lituaniens brutalement incorpores 

a l'Empire etaif tres different. Certes, le « Statut litua­
nien », le vieux code du xv1° siecle, etait toujours en 
vigueur. 11 le fut jusqu'en 1840. Mais la Lituanie, parta­
gee entre les « gouvernements » russes du Nord-Ouest, 
n'apparaissait meme plus comme un nom sur les cartes. 

59. L 'annexion de la Courlande. - Nulle part l'aristo­
cratie allemande n'etait aussi fortement implantee et 

n'etait aussi completement maitresse du pays qu'en 

Courlande. Sous les grands-dues descendants de Gotthardt 
Kettler, les Etats etaient tout-puissants. Mais dans ces 
Etats regnait souverainement la noblesse. Sur cette no­
blesse, les influences polonaises et russes se faisaient for­
tement .sentir. Les cours de Varsovie et de Saint-Peters­
bourg, plus brillantes que celle de J elgava, et surtout la 

possibilite de trouver du service dans les armees et les 
administrations etrangeres, concourraient a cet effet. 

En 1726, le dernier grand-due de la lignee des Kettler 

etant mort, les Etats elurent Maurice de Saxe. Mais la 
Pologne et la Russie se mirent d'accord pour s'opposer a 
ce choix. Les Eta ts n 'offrirent pas de resistance serieuse 
a ce veto et, pour complaire a Saint-Petersbourg, elurent 
le celebre Biren. Sous Biren, amant de la tsarine Anna, 
la Courlande devint pratiquement un protectorat russe. 
En 1769, Biren laissa la couronne a son fils Pierre. A vrai 
dire, il eut pu se passer en Courlande ce qui arriva en 
Pologne avec les Czartoryski. Les favoris russes, devenus 
souverains nationaux, montrerent des velleites de regner 
pour eux-memes et pour leur pays. Mais, ici plus encore 
que la, l'aristocratie, opposee a toute reforme, trouva un 
appui bienveillant a Saint-Petersbourg. 

Rien n'est significatif de l'etat de la Courlande, dans 
la seconde moitie du xvme siecle, comme la carriere de 
ses barons, passant du service polonais au service russe 

et se plaignant ouvertement de leur souverain aux auto-
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rites etrangeres. Tel etait ce Karl Heinrich Heyking qui 
ecrivait au grand-due, avec lequel il etait en proces : 

« Est-ee a vous, Monseigneur, qui n'avez ni eonquis, ni aehete 
ma patrie et qui ne -tenez la Courlande que de la magnanimit6 
de l'immortelle Catherine, a prendre ee ton despotique, qu'un 
souverain absolu ou un eonquerant pourrait tout au plus se per­
mettre? Mais qu'un due vassal de la Pologne et primus inter 
pares en Courlande ne dl')vait jamais employer envers un mem­
bre de eette meme noblesse, a laquelle S. A. le due votre pere a 
demande l'indigenat avee tant d'instanees et qu'il n'a obtenu 
qu'avee tant de peines ... ». 

On con9oit difficilement un Louis XIV, voire un · 
Charles XI, recevant d'un de ses sujets un pareil mes­
sage. Aussi bien l'autorite du grand-due n'etait-elle plus 
qu'une ombre. En 1795, les Etats placerent le pays sous 
la souverainete directe de I'« immortelle Catherine », 
tsarine de toutes les Russies. 

60. La Finlande au XVIIIe siecle. - La Finlande, en
depit des mutilations que subit son territoire apres les de­
faites essuyees de la part des Russes; connut au xvne siecle 
une periode de prosperite remarquable. La civilisation 
mixte, creee par l'union des deux peuples suedois et fin­
nois, atteignit des lors un developpement d'autant plus 
frappant qu'au contact et sous la menace constante de 
l'etranger, la nation finlandaise prit conscience de son 
originalite. Originalite politique d'abord : avec ses deux 
partis empruntes a la Suede, les chapeaux et les bon­
nets, qui alternerent au pouvoir, la Finlande possc­
dait des institutions liberales et representatives. Si le 
Suedois restait la langue officielle, connue d'une grande 
partie de la population, la connaissance du finnois etait, 
des 1739, reconnue comme un titre de preference. pour 
les fonctionnaires, et le code suedois etait traduit a la 
meme epoque en finnois. Originalite dans le domaine des 
realisations pratiques : la Finlande appartenait par l'es-
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prit qui animait sa vie administrative et sa vie econo­
mique a !'Occident et au siecle des « lumieres ». L'arpen­
tage commen<;a en ·1747 et la triangulation en 1750. Le 
calendrier gregorien fut adopte en 1753. Pourvue d'une 
banque nationale et de manufactures subventionnees par 
l'Etat, elle amenageait ses voies fluviales, et construisait 
des magasins d'abondance pour les annees de disette. 
Originalite enfin dans le domaine intellectuel. Elle avait 
une triple litterature : latine, suedoise et finnoise. Litte­
rature d'imagination, litterature d'erudition et littera­
ture scientifique, celle-ci abondait en talents dans les 
domaines les plus divers : mathematiques, astronomie, 
physique, histoire naturelle, economie politique, mede­
cine, philosophie, histoire, linguistique, ethnographie 
finnoise, ethnographie laponne, aussi bien que la poesie 
ou la theologie. A partir de 1 '771, apparut une presse 
periodique en suedois, et a partir de 1 '776 en finnois. L'Uni­
versite de Turku (Abo) restait, comme par le passe, le 
centre de toute cette activite. 

Le mal secret dont souffrait le pays etait le conflit 
tres net qui mettait aux prises en beaucoup d'endroits les 
corveables et l'aristocratie. 11 y eut de veritables revoltes 
a Flima en 1773 et a Pelgjarvi, Ilomants et Tohmajarvi 
en 1 '778 et 1 ?79. Dans tous ces cas, les paysans s'adres­
serent d'abord a l'autorite royale avant d'avoir recours a 
la violence. A cette epoque, le roi de Suede etait Gus­
tave III, qui, des 1772, avait restaure son pouvoir dans 
toute sa plenitude par une sorte de coup d'Etat. Aussi, 
. etait-il de bon ton dans la noblesse et en particulier dans 
l'armee de se plaindre du « despotisme >> royal. Une 
societe politique : l' (( Ordre du Walhalla ll, fut fondee 
dans cet esprit par un jeune officier et fut bientot assez 
jmportante pour former une section particuliere dans 
chacune des· provinces. L' « Ordre du Walhalla >> etait 
plus reformateur que revolutionnaire et n'etait pas par 
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lui-meme tres dangereux. D'autre part, il n'avait rien 
de specifiquement finlandais, mais s'adressait aussi bien 
aux Suedois de Suede. Cependant, peu a peu, un groupe 
plus restreint a l'interieur de l' cc Ordre » manifesta des 
tendances separatistes. Ce fut la l'ceuvre de Goran 
Sprengporten, homme de valeur, ambitieux et disgra­
cie, qui congut le projet de detacher la Finlande de la 
Suede pour l'eriger en un Etat independant. Mais pour 
realiser son projet, il n'hesitait pas a envisager le con­
cours russe. C'etait par avance accepter le protecto-
rat. 

Cette politique n'etait pas sans precedent. Lors de la· 
derniere guerre russo-suedoise, en 1742, la tsarine Elisa­
beth avait publie un manifeste adresse aux habitants du 
grand-duche de Finlande. Elle s'y defendait de vouloir 
annexer un seul pouce de territoire etranger, mais se 
proposait bien plutot comme but de guerre d'aider la 
Finlande a se liberer et a se detacher de la puissance et de 
la juridict{on de la Suede. Elle pourrait constituer entre 
les deux pays un Etat-tampon, cc comme une barriere et 
une frontiere », disait le manifeste. 

Les intrigues de Sprengporten n'aboutirent pas. Mais 
l'accueil qu'on leur fit du cote russe determina Gus­
tave III a la guerre. Les circonstances paraissaient par­
ticulierement favorables. Les forces finlandaises avaient 
ete etablies sur un pied tres solide. La Russie venait de 
rompre avec la Turquie (aout 1787). Le 12 juillet 1788, 
la cour de Suede adressait un ultimatum a Catherine II, 
reclamant la restitution de la Finlande annexee. 

61. La conquete russe. - C'etait la une grosse impru­
dence. Les operations militaires trainerent en longueur et 
furent assez rapidement interrompues. Un vent de 
revolte soufflait sur l 'armee suedo-finlandaise. Sur le 
chemin de la retraite, un corps d'armee parvenu au vil­
lage d'Anjala y prit des resolutions extremes. Les con-
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jures. de l' « Union d'Anjala » affichaient comme inten­
tion avouee la volonte d'imposer la paix avec la Russie. 
Dans la pensee des meneurs, celle-ci __ ne devait etre qu'une 
etape vers l'independance totale du pays. Un des conju­
res fut depeche a la tsarine pour lui exposer ce programme. 
Mais il echoua piteusement dans sa mission. II avait eu la 
nai'vete de reclamer en faveur de la Finlande indepen­
dante la restitution des territoires annexes en 1742 par 
la Russie. D'autre part, la trahison des officiers provo­
qua un mouvement d'indignation patriotique dans tout 
le pays, qui se traduisit par un renforcement du loya­
lisme envers le roi. Aussi, dans les dernieres annees 
de Gustave I II, la puissance suedoise paraissait-elle 
consolidee. En realite, les ambitions russes etaient 
eveillees et n'attendaient qu'une occasion pour se ma­
nifester. 

Le roi Gustave IV se trouvait en Allemagne, aux eaux 
de Bade, en 1803, lorsque fut fusille le due d'Enghien. 
Cet evenement frappa vivement son esprit, enclin a un 
certain mysticisme religieux et politique. II vit en Napo­
leon une sorte de monstre apocalyptique contre lequel 
le devoir de tous les souverains etait de s'unir. II entra 
dans la coalition de 1805 et se trouva en assez mauvaise 
posture par la suite. A Tilsitt, Alexandre s'engagea a 
rompre avec l'Angleterre et a faire rentrer le Danemark 
et la Suede dans le systeme continental. Le tsar etait 
dispose a interpreter a sa maniere ces stipulations. En 
fevrier 1808, il envahissait la Finlande. Au printemps de 
1809, les Russes avaient pris nettement le dessus. Le 
17 septembre, la paix consacrait leur victoire, en faisant 
passer la totalite du pays sous 'leur domination. L'ar­
tide VI du traite promettait aux Finlandais le libre 
exercice de leur culte, et garantissait leurs proprietes et 
leurs privileges, consacrant ainsi les promesses que le 
tsar avait deja solennellement faites aux Etats. 
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III. - REFORMES ET ABSOLUTISME

62. Alexandre 1er. - C'etait le 24 mars 1801, a la suite
d'une tragedie de palais dont le metteur en scene avait ete 
le ministre Pahlen, un « baron balte », qu'Alexandre Jer 
avait commence son regne. Ce personnage etrange posse­
dait « un idealisme de surface sur un fond de politique qui 
s'ignore »; c'etait « l'homme qui devait porter le plus de 
charme dans la ruse et le plus de sensibilite dans le rea­
lisme des affaires >> (Albert Sorel). 

L'opinion publique eprouva lors de cet avenement un 
enthousiasme qui n'etait pas feint. Il semblait que le 
nouveau tsar dut inaugurer une ere de bonheur universe!. 
Chez les nobles, l'anglomanie etait teintee de liberalisme. 
Chez les bourgeois et meme chez les paysans, on sentait 
!'influence de la Revolution fran9aise. 

63. L'abolition du servage en Estonie et en Lettonie. -
C'est dans cette atmosphere renouvelee, que se produisit 
un incident peu important en lui-meme, mais tres signi­
ficatif : les revoltes paysannes de 1802 en Lettonie. Le 
signal des revoltes fut un oukase dont le sens fut mal com­
pris. Le bruit courait que les paysans russes a Saint­
Petersbourg etaient liberes du servage. Les paysans 
soup9onnaient les barons de leur cacher la verite. La sedi­
tion dont le centre etait le village de Kaugurmuiza dura 
trois jours ; 2 a 3 000 paysans y participerent. 

Le gouverneur de Livonie notait a cette occasion dans 
son rapport au ministre de l'Interieur des faits curieux : 

<c Le dit J ohansons a declare pendant l'interrogatoire qu 'il a 
Ju deux fois Jes journaux par semaine et qu'iJ savait bien ce qui 
se passait en France ... II faut dire que les paysans lettons sup­
portent avec repugnance le servage ..... Si, en verite, il etait pos­
sible de leur donner la liberte ce ne serait pas encore suffisant 
pour eux et ils demanderaient meme la terre et les fermes qui 
appartiennent aux nobles. Ces pretentious, les paysans les fon­
dent sur leurs anciennes traditions ... >>. 
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Cependant, du cote des proprietaires fanciers sevissait 
une serieuse crise economique. L'idee d'une reforme de 
la condition des paysans qui ameliorerait le sort de toute 
!'agriculture gagnait des partisans meme chez les barons. 
De la sortit un projet de loi adopte par la Diete de Livonie 
en 1803, et promulgue par le gouvernement russe en 1804. 

La loi de 1804 maintenai t le servage, mais en le defi­
nissant d'une fa9on precise. Elle supprimait le trafic des 
paysans. Ceux-ci ne pouvaient plus etre mis en gage ou 
cedes sans terre. Les prestations etaient etablies d'apres 
le modele de 1688 qui, on s'en souvient, proportionnait 
la corvee a la valeur des terres possedees par le tenancier. 
La charge dtt paysan etait d'ailleurs beaucoup plus lourde 
qu'a l'epoque suedoise. 

11 y eut en 1805 de nouveaux troubles, cette fois en 
Estonie. Des 1809, le gouvernement russe demanda a la 
noblesse une revision des corvees et des redevances. Les 
barons se rendaient compte qu'ils seraient accules de 
concession en concession, pris qu'ils etaient entre les 
aspirations de la masse rurale et l'autorite du tsar. Ils 
crurent habile de proposer !'abolition du servage. Le tsar 
les prit au mot. En 1816, le servage etait aboli en Estonie. 
En 1817, c'etait le tour de la Courlande, et en 1819, de la 
Livonie. 

II peut paraitre paradoxal, il est neanmoins rigou­
reusement exact, de dire que cette reforme tant atten­
due profita tout d'abord aux nobles et, souvent, aux 
depens des paysans. Le servage etait aboli. Le paysan 
etait libre de ses mouvements, sous certaines restrictions 
(ce n'est qu'a partir de 1830 qu'il put prendre domicile a 
la ville}. 11 disposait desormais des biens qu'il pouvait 
acquerir. Mais, en attendant, il etait depouille de toute 
terre. Les nobles obtenaient des droits complets de pro­
priete sur la totalite du domaine, toute tenure paysanne 
6tant supprimee. Les relations des paysans et des nobles 



LE ntcnrn RUSSE 130 

eLaient reglees par Jes regles ordinaires du droit : de 
<<,libres contrats » liaient, seuls, des parties juridiquement 
egales. Mais cette egalite juridique etait toute theorique 
et pratiquement illusoire, en presence d'une formidable 
inegalite economique. Les paysans etaient forces d'accep­
ter des contrats de fermage a courte echeance qui com­
portaient souvent des clauses plus rigoureuses que les 
anciens reglements. Enfin le droit de correction subsis­
tait : par une singuliere contradiction, le noble.conservait 
son caractere de magistrat au moment ou il cessait com­
pletement d'en exercer les fonctions, car il n'etait plus 
responsable du paiement des impots par ses tenanciers. 

64. Le liberalisme administratif. - En pays lituanien,
l'avenement d'Alexandre avait amene une amelioration 
notable des rapports entre la population et les autorites. 
Les persecutions des Uniates avaient pris fin. Beaucoup 
de confiscations avaient ete annulees. Le liberalisme du 
nouveau tsar se manifesta surtout en matiere d'enseigne­
ment. L'Universite de Vilnius regut comme curateur 
Adam Czartoryski, dont le nom seul etait une garantie 
pour la culture polono-lituanienne. En 1813, reorganisee, 
elle devint le centre de l'enseignement dans les huit gou­
vernements lituaniens et ruthenes. On crea un lycee 
modele et de nombreuses ecoles. 

Cet esprit nouveau semblait particulierement favo­
rable au maintien de bonnes relations entre la Russie et 
la Finlande. Des 1809, avant la fin de la guerre, le tsar 
avait reuni les Etats a Porvoo (Borga). Le 27 mars, 
Alexandre faisait lire un « acte d'assurance » de nature 
a calmer toute apprehension : 

« Un hasard providentiel nous .ayant amene a prendre pos­
session du grand-duche de Finlande, nous avons voulu que par 
ce moyen la religion et les lois fondamentales du pays fussent 
fortifiees et affermies y compris les privileges et les franchises 
dont ont joui jusqu'ici conformement a la constitution chaque 
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E tat en particulier et tous les habitants du grand-duche en gene­
ral, aussi bien les plus humbles que les plus eleves en <lignite, et 
nous promettons solennellement de maintenir fermement et 
sans changement dans toute leur vigueur tous ces privileges et 
toutes ces lois. » 

Les questions militaires, fiscales, monetaires et admi­
nistratives etudiees par les Etats donnerent lieu a des 
propositions qui, plus ou moins amendees, furent traduites 
en ordonnances et en reglements par le gouvernement 
russe. Dans !'ensemble, l'opinion finlandaise recevait 
satisfaction. Et le tsar savait trouver les mots qu'il fal­
lait pour lui plaire, lors meme qu'il n'attachait peut-etre 
pas a ces mots la meme portee que ceux qui les enten­
daient. Lors de la seance de cloture des Etats, il n'hesi­
tait pas a evoquer ce « noble et loyal peuple » de Fin­
lande « eleve dans l'avenir au rang des nations, sous la 
protection de ses lois ». La sincerite d'Alexandre a cette 
epoque n'est guere douteuse. Sa pensee etait de pratiquer 
loyalement avec la Finlande l' « union personnelle » 
comme avec la Pologne. L'administration du pays etait 
confiee a un conseil de gouvemement pour le recrutement 
duquel les Etats de 1·so9 avaient presente des candidats. 
Le 21 fevrier 1816, ce conseil recevait le nom de cc Senat 
de Finlande >), ce qui marquait fortement l'analogie de 
ce corps avec le Senat de Russie, mais aussi avec le Senat 
de la cc Pologne du Congres ». Empereur de Russie, 
Alexandre entendait etre en meme temps, mais d'une 
maniere nettement distincte cc roi de Pologne >) et cc grand­
due de Finlande >). 

Cependant, meme pendant cette periode, qu'on peut 
appeler la periode liberale du regne d'Alexandre, les 
esprits perspicaces pouvaient discerner les debuts des 
difficultes et les germes des malentendus qui devaient 
amener bientot un changement d'attitude radical de la 
part du tsar. En dehors du cc Senat » compose presqne 
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exclusivement de Finlandais et siegeant dans le pays, 
avait ete cree un « comite des affaires finlandaises >> dont 
les membres etaient des fonctionnair�s russes et qui sie­
.geait a Saint-Petersbourg. Or, la tendance qui mena dans 
la seconde moitie du siecle a la « russification » etait deja 
sensible a cette epoque chez beaucoup de hauts fonction­
naires. Une telle tendance soulevait une legitime inquie­
tude. Des 1809, les representants des paysans et du clerge 
aux Etats avaient emis des vceux pour le maintien du 
suedois comme langue officielle. L'exemple de la Finlande 
annexee (Carelie, region de Viipuri), dont la situation 
etait loin d'etre satisfaisante, donnait aussi a reflechir. 
Un resultat decisif fut obtenu a cet egard en 1812, date a 
laquelle elle fut reunie au grand-duche. Mais le transfert 
du siege du gouvernement de Turku a Helsinki, qui fut 
en partie la consequence de cette reunion, la vieille ville 
finnoise etant vraiment trop eloignee de la Carelie, mon­
trait aussi le desir des Russes de donner a la vie du pays 
un aspect nouveau et leur hardiesse a rompre avec des 
traditions venerables. Lorsque, dans l'ete de 1819, 
Alexandre visita la Finlande, il recueillit les temoignages 
de sympathie les plus sinceres. A la meme epoque, les 
hommes politiques finlandais envisageaient la convoca­
tion des Etats qui n'avaient pas ete reunis depuis 1809. 
Le tsar, qui ne faisait pas d'objection de principe a cette 
convocation, ne se decida pourtant pas a l'ordonner. 

En Lituanie, il s'etait derobe de bonne heure. II avait 
toujours refuse de rattacher au Royaume de Pologne 
(la « Pologne du Congres »), les pays lituaniens et ru­
thenes annexes au xvme siecle. Et si cette attitude eut 
peut-etre indirectement pour l'avenir de ces pays des 
consequences heureuses en evitant !'absorption totale 
de leur nationalite par l'element polonais, il ne faut y 
voir, du cote russe, qu'un desir d'assimilation complete 
an reste de l'Empire. Quant a l'octroi d'un regime cons-

:MEUVRET : Histoire de.� pays baltiqu,es. 10 
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titutionnel, sans refuser positivement d'envisager la 
question, le tsar l'ajourna indefiniment. Lorsque le 
Royaume de Pologne eut obtenu sa charte, les Litua­
niens et les Ruthenes envoyerent a Saint-Petersbourg 
une delegation qui rec;ut en reponse : « J 'ai besoin de 
confiance, ne me compromettez pas devant les miens. 
:Ne touchez pas a une corde trop sensible ». Ce besoin de 
menager l'opinion rllsse. peut paraitre surprenant, il etait 
pourtant reel, mais il servait aussi a masquer un refus. 

65. Les debuts de la reaction. - Si on examine de pres
la politique d'Alexandre pendant les annees precedentes, 
et tenu compte de son caractere a la fois fuyant et influen-
9able, le revirement psychologique qui sembla se produire 
chez lui entre 1819 et 1822 n'a rien de miraculeux. Inven­
teur de la Sainte-Alliance, il subit de plus en plus !'in­
fluence de ses partenaires prussiens et autrichiens, d'es­
prit etroitement conservateur. Or, vers 1820, le reveil des 
tendances nationales et liberales dans !'ensemble de l'Eu­
rope etait de nature a les inquieter. En Finlande, le 
mouvement litteraire prenait une teinte patriotique 
assez curieuse. Le mot de « Fennomanie » commen�ait 
a avoir une valeur politique. Le docent Adwirdson, de 
l'Universite de Turku, etait l'homme qui exprimait le 
mieux ces tendances. Des 1820, il publiait dans un jour­
nal de Stockholm des articles sur la Finlande, qui atti­
raient sur lui la suspicion du vice-chancelier de l'Univer­
site Aminoff. A quelque temps de la, le journal qu'il 
publiait a Turku etait interdit. En 1822, a la suite d'un 
article satirique publie dans la revue Mnemosyne, il fut 
chasse a perpetuite de l'Universite par un simple rescrit 
imperial. Deux professeurs furent chasses, a la meme 
epoque, de leur chaire, pour raison politique : Afzalius 
qui enseignait le Droit et J. Bonsdorff qui enseignait le 
grec et les langues orientales. 

Mais plus decisives encore pour la nouvelle orienta-
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tion de la politique russe furent les manifestations du 
nationalisme polonais. On trouvait a l'Universite de 
Vilnius plusieurs associations d'etudiants, litteraires 
en principe, mais qui s'occupaient aussi de politique, 
s'inspirant de l'exemple des asscciations d'etudiants 
allemands : c'etaient les cc Rayonnants », les cc Philo­
mates », les cc Philaretes >>. Peu importantes en elles­
memes, ces associations etaient d'autant plus suspectes 
que le gouvernement russe sentait une opposition de 
plus en plus nette se reveiller dans le Royaume de Polo­
gne. La diete polonaise, reunie pour la premiere fois en 
1820, avait surtout fait entendre des plaintes et des 
reclamations. Alexandre mecontent voulut tout de suite 
revenir sur les libertes qu'il avait accordees. L'interven­
tion de l'ambassadeur d'Angleterre et de Pozzo di Borgo 
l'en empecha momentanement. Cependant, tout un re­
seau de societes secretes se repandit dans le pays, aussi 
bien en Lituanie et en Volhynie, que dans le Royaume 
et en Galicie. La principale fut la cc Societe nationale 
patriotique », fondee a Varsovie en 1821 par Valerien 
Lukasinski. La police ayant decouvert en 1824 ladite 
societe, Lukasinski fut envoye au bagne. Entre temps, 
la persecution s'etait abattue sur l'Universite de Vilnius. 
Le 3 mai 1824 etait le jour anniversaire de la Constitution 
de 1791. Ce jour-la, le jeune Michel Plater, eleve au gym­
nase, age de 14 ans, ecrivit sur un tableau noir quelques 
vers en l'honneur de cette constitution. Le principal du 
gymnase et le recteur furent arretes. Plater fut enregi­
mente de force. On s'en prit aussi aux etudiants. On arreta 
le chef des cc Phi]aretes ll, Thomas Zaw, et beaucoup 
d'autres, dont l'illustre Mickiewicz. La plupart furent 
deportes en Siberie ou incorpores dans l'armee. Le 24 aout, 
un oukase destituait plusieurs professeurs. A partir de ce 
moment, une veritable terreur policiere regna partout. 
On surveillait les enfants en classe, a l'eglise, en ville, 
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chez eux. Les autorites universitaires furent changees 
on nomma un nouveau recteur et Czartoryski fut rem­
place dans ses fonctions de curateur par Novosiltov, 
l 'ame damnee de la reaction.

66. Nicolas Jer. - En decembre 1825, a pres la mort
d'Alexandre, son second frere Nicolas lui succeda, non 
sans avoir du reprimer !'insurrection des « decabristes >). 
Le souvenir de cette insurrection le hantera durant tout 
son regne. Mais il n'avait pas besoin de cet evenement 
pour etre conservateur. Eleve sous une direction alle­
mande, marie a une princesse prussienne, toutes ses sym­
pathies allaient a la cour de Berlin dont il admirait la 
discipline. II se complaisait avant tout au spectacle des 
parades militaires qui formaient, au temoignage d'un de 
ses intimes, « ses seules et veritables joies )), II se faisait 
une conception etroite et tres terre .a terre de la morale 
reduite a l 'obeissance, de la religion reduite au maintien 
de cette obeissance, et de la politjque reduite a l'auto­
cratie. Si Alexandre avait ete l'h0mme des nuances equi­
voques, son successeur etait d'une simplicite rigide. 

Des 1826, s'etait reconstituee une societe secrete a 
Varsovie, l' cc Union des enseignes )), La revolution fran­
�aise de 1830 donna une nouvelle impulsion au mouve­
ment, qui aboutit en novembre a la revolte ouverte. 
Lorsque la Diete eut proclame la decheance de Nicolas, 
!'insurrection s'etendit a la Lituanie comme a la Volhy­
nie et a la Podolie. Le 5 mai 1831, la Diete vota une loi 
retablissant la Pologne dans ses anciennes frontieres. 

Du point de vue de la masse de la population litua­
nienne, ces evenements n'avaient pas du tout la portee 
qu'on serait tente de leur attribuer. La revolte avait ete 
le fait d'une classe sociale tres limitee, cette couche super­
ficielle de l'aristocratie, de la bourgeoisie et du clerge qui, 
« polonisee ll, se sentait polonaise. Le mouvement avait 
cte tout politique. La diete de Varsovie s'etait contentee 
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de permettre aux tenanciers des domaines de la couronne 
de se racheter de la corvee par une redevance. C'etait trop 
peu pour entrainer le paysan. 

La reac+,ion qui suivit fut impitoyable, et laissa en 
Lituanie des traces durables. Elle s'attaqua a l'ensei­
gnement, a l'Eglise catholique et a la noblesse. Or, tout 
en rendant le regime russe odieux a tous, elle contribua 
indirectement et involontairement, mais d'une maniere 
certaine, a liberer la Lituanie de }'influence polonaise. 
En faisant table rase, elle permit a la renaissance litua­
nienne de grandir peu a peu dans la seconde moitie du 
XIX8 siecle. 

En 1832, l'Universite de Vilnius fut fermee. Son ensei­
gnement fut transfere a Kiev. Puis ce fut le tour de l'en­
seignement secondaire et primaire. Le russe y devint la 
langue obligatoire. Le nombre des ecoles tomba de 394 
a 92. L'enseignement religieux orthodoxe donne par l'ins­
tituteur y fut seul tolere. Les familles de paysans aises 
qui voulaient y echapper, ou qui trouvaient les etablis­
sements publics trop eloignes, en furent reduites a se 
cotiser pour avoir a domicile des maitres prives. Les plus 
pauvres demeurerent dans la plus profonde ignorance. 
Cependant, cette persecution atteignait surtout la langue_ 
et l'enseignement polonais. Ramene dans les familles, 
l'enseignement y prit un caractere beaucoup plus litua­
nien. 

La persecution religieuse souleva des resistances plus 
vives encore, mais ne fut pas non plus sans resultat. Elle 
s'attaqua surtout, conformement a la tradition et aux 
prejuges russes, a l'Eglise uniate. Elle trouva l'appui 
d'un renegat dans la personne de Siemaszko, eveque de 
Brest-Litovsk. On persecuta particulierement les pretres 
pour les amener a defection. On tenait d'autant plus ace 
resultat que c'etait le clerge qui, avec la noblesse, avait 
dirige le mouvement de 1831. Du reste, les Russes sa-
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vaient meler a la violence les seductions corruptrices. 
Plus d'un prelat se laissa tenter et montra une singuliere 
complaisance envers la politique du tsar. De 1830 a 1835, 
trois millions et demi de catholiques devinrent ortho­
doxes. En 1839, le gouvernement russe crut pouvoir 
frapper un coup decisif. II supprima purement et simple­
ment l'Eglise uniate. Les biens des paroisses et des con­
vents furent distribues aux eglises orthodoxes. On pro­
ceda a des conversions forcees. II y eut des exces. Si cer­
tains ont ete exageres par la legende, comme ceux qu'au­
raient subis les Basiliennes de Minsk, d 'autres ne sont 
que trop prouves. Cependant, au bout de quelque temps 
une accalmie survint. En 1847, un concordat etait conclu 
avec le Saint-Siege. 

La troisieme victime de Nicolas Jer fut la szlachta. 
Ses membres furent deportes en masse. En novembre 
1831, 5 000 familles de Podolie furent envoyees au Cau­
case. En avril 1832, 45 000 familles appartenant a divers 
gouvernements furent envoyees les unes dans la Russie 
du Sud, les autres dans les regions de la Volg�. En meme 
temps, on procedait a une confiscation en masse des biens. 
Le tsar n'abattit pas toute opposition, mais il reussit 
ainsi dans une large mesure a « depoloniser » le pays. 
Sans le savoir, il contribuait au triomphe final des natio­
nalites. L'hostilite de Nicolas contre la noblesse polo­
naise le conduisit meme a favoriser contre elle les pay­
sans. Apres 1840, les regles dites « d'inventaire » furent 
edictees, non seulement dans les pays ukrainiens, mais 
aussi en Russie Blanche et en Lituanie. Elles tendaient 
a reglementer les redevances sur la base d'une evalua­
tion des tenures. Elles prirent un caractere de plus en 
plus favorable aux tenanciers. 

En contraste avec l'autocratie qu'il montrait dans les 
pays polono-lituaniens, le tsar fit preuve d'une etonnante 
moderation en Finlande. Dans !'ensemble, les promesses 
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d'Alexandre Jer furent tenues. La diete ne fut pas convo­
quee, et la Finlande n'eut pas de vie constitutionnelle. 
Mais les droits traditionnels et l'autonomie du pays furent 
respectes. Les gouverneurs russes se contenterent de 
surveiller de pres tout ce qui pouvait s'ecrire ou s'impri­
mer. Ils crurent habile, pour -combattre !'influence sue­
doise, de favoriser Jes ecrivains et les _erudits qui s'effor-
9aient de mettre en honneur le finnoi$. lei encore, ils tra­
vaillerent, sans s 'en douter, pour la liberte. 

En Estonie et en Lettonie, c'est-a-dire dans le vieux 
pays des barons « baltes », aucun conflit n'etait a craindre 
entre l'aristocratie et l'autorite sous un tsar dont la for­
mation premiere etait allemande et dont les sympathies 
allemandes et conservatrices n'etaient pas douteuses. A 
la suite d'une serie de mauvaises recoltes, il y eut en 
184:1 de tres graves troubles paysans. La repression en fut 
impitoyable. Mais la noblesse et le gouvernement se trou­
verent d'accord pour tenter une nouvelle reforme. �a loi 
de 1849, veritable Constitution agrail'.e qui resta en vi­
gueur jusqu'en 1920, presentait un systeme tres com­
plique, dont le but avoue etait de favoriser la creation 
d 'une classe de petits proprietaires par rachat de la part 
des fermiers. Ce droit resta du reste longtemps theorique. 
En 1861, 209 fermiers seulement en avaient fait usage, 
c'est-a-dire 0,5 % de la masse des fermiers « a bail », 

masse qui ne representait pas 30 % de la population 
paysanne. Le reste, veritable proletariat de journaliers 
agricoles, continuait a mener une vie tres voisine de celle 
des anciens corveables. 

67. Alexandre II. - La guerre de Crimee et la mort de
Nicolas Jer survenue pendant la guerre, a la fin de l'hiver 
1855, marque ce qu'on est convenu d'appeler un tournant 
de l'histoire russe. Il y a, entre la destinee du successeur de 
Nicolas et celle de son homonyme Alexandre Jer, des ana­
logies curieuses. Tous les deux ont inaugure leur regne par 
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une periode de liberalisme. Tous deux l'ont fini en pleinc
reaction. On peut sans exageration trouver la une preuve
des tares congenitales du regime russe.

L'ceuvre essentielle d'Alexandre 'lI fut !'abolition, en 
1861, du servage sur tout le territoire de !'Empire. De 
meme que les reformes d'Estonie et de Lettonie, faites 
au debut du siecle, cette derniere n'ameliora le sort du 
paysan qu'a la longue. Le probleme etait toujours de lui 
donner de la terre. Cependant la question avait fait deja 
de grands progres en 1861. La loi prevoyait des prets 
consentis par l'Etat qui, par l'intermediaire des com­
munautes rurales, permettraient aux p·aysans d'acque­
rir des parcelles qui devaient leur etre obligatoirement 
cedees. Cette mesure eut une influence heureuse, meme 
en Livonie, ou la reforme n'avait pas d'application, puis­
que le servage y etait deja theoriquement aboli. Les 
nobles craignant que la legislation nouvelle n'y fut eten­
due, prefererent vendre spontanement. De 1865 a 1875 
on compte qu'ils se debarrasserent ainsi de 12 000 fermes 
qui passerent entre les mains de leurs tenanciers. Dans la 
suite, les progres faits dans ce sens furent assez lents, 
mais continus. 

Alexandre II dut reprimer l'insurrection polonaise et 
lituanienne de 1863. Mais pas plus que les revolutionnaires 
de 1831, ceux de 1863 ne surent soulever les masses pay­
sannes, notamment en Lituanie. On eut beau voter des 
reformes a Varsovie, reformes qui parurent singuliere­
ment timides a cote de la reforme russe, le paysan ru­
thene ou lituanien ne vit dans les affaires de Pologne 
qu'une question polonaise. Seule la region de Kaunas 
manifesta quelque ardeur, encore etait-ce surtout, sem­
ble-t-il, par ferveur catholique. Une fois de plus, la reac­
tion s'attaqua au polonisme, c'est-a-dire au clerge polo­
nais, a la noblesse polonaise et a la langue polonaise. 
Cependant Muraviev, « le pendeur )) 1 entre autres mesures 
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de repression edicta !'interdiction d'imprimer aucun livre 
lituanien en caracteres latins, ce qui atteignait egalement 
dans ses efforts naissants le mouvement national speci­
fiquement lituanien. 

IV.-LE MOUVEMENT EMANCIPATEUR 
ET LA POLJTJQUE DE RUSSJFJCATJON 

68. Le conflit ideologique. - La seconde moitie du
x1xe siecle et le debut du xxe verront se heurter deux 
forces antagonistes. L'une vient du. reveil des nationa­
lites, l'autre du desir de centralisation et d'unification 
de toutes les parties de !'Empire manifeste par !'opinion 
russe. L'une et l'autre, avant d'etre des realites politiques, 
ont eu vie dans les milieux intellectuels et ont ete, dans 
toute la force du terme, des ideologies. La pensee d'Her­
der, qui liait la vie spirituelle de chaque peuple a l'idee 
d'une communaute nationale definie par sa langue et 
son folk-lore, trouva toute sa signification a une epoque 
de renaissance des sciences historiques, qui fut aussi celle 
du developpement des sciences d'erudition linguistiques 
aussi bien qu'archeologiques. Mais si cette idee pouvait 
conduire a liberer les nationalites de !'Empire du joug 
tsariste, elle pouvait tout aussi bien conduire a desirer 
le triomphe en tout lieu de la langue russe, de l'esprit 
russe, de la coutume russe, bref a une politique de « rus­
sification ». 

69. La renaissance finnoise. - Nous avons deja eu
!'occasion de signaler la « Fennomanie >>. Celle-ci ne pou­
vait que gagner du terrain a mesure que le passe de la 

' Finlande etait mieux connu et que la vie intellectuelle 
penetrait jusque dans les masses populaires. A la fin du 
siecle, si beaucoup de Finlandais etaient bilingues, il 
en restait plus de 2 000 000 dont la langue maternelle 
etait le finn::>is, contre 3 a 400 000 parlant normalement 
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le suedois. L,a langue suedoise etait la langue de la bour­
geoisie liberale. De son cote, la langue finnoise n'etait pas 
seulement celle de la masse des paysans et des habitants 
de la foret, elle avait l'appui du clerge et de l'aristocratie 
fonciere qui y voyait un element de traditionalisme 
social et religieux. Mais pour en arriver la, il avait fallu 
passer par bien des etapes. 

Suivant les traces du grand erudit Porthan qui, des 
le xvme siecle, avait mis .'.!. la mode l'etude des antiquites 
finnoises, une nouvelle generation multiplia les efforts 
dans ce sens. En 1826, Gustave Renvall publiait un dic­
tionnaire finnois:latin. En 1831, etait fondee la« Societe 
de litterature finnoise » (Finska Litteraturfallskap) qui 
devint le centre de toutes les recherches dans cet ordre 
d'idees. Le secretaire en fut l'illustre Lonnrot. Tout jeune 
encore (il etait ne en 1802), celui-ci etait professionnelle­
ment destine a la medecine. Mais on sait qu'il se passionna 
pour une autre ceuvre : recueillir les chants populaires. Le 
<< Kalevala », qui sortit de la, fut publie par la Societe de 
litterature finnoise. A une seance anniversaire de la mort 
de Porthan, le 16 mars 1842, Gabriel Rein definissait ainsi 
les buts de la Societe : 

(( Puisse chacun, par sa parole, par son action et par ses ecrits 
travailler pour atteindre le but commun, notamment pour la 
propagation et les progres de la culture nationale, puisse chacun 
consacrer sa force au peuple, des rangs duquel il est sorti, alors 
viendra le jour pour une nouvelle generation, ou le parler finnois 
prendra place parmi les Jangues de civilisation du monde. n 

Ce programme etait singulierement depasse par celui 
de Johan Wilhelm Snellmann (1806-1881). Disciple de 
Hegel, il l'etait aussi de Fichte. Pour Snellmann, 
la nation, unite et entite spirituelle, possedait dans sa 
langue 1� moyen d'expression nature! de la commu­
naute de sentiment et de tradition qui devait exister 
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entre tous ses membres. Dans ces conditions, l'existence 
de deux langues de civilisation au sein d'une meme 
nation etait une absurdite. Logiquement Snellmann 
etait conduit a proscrire le suetlois, dont il etait pour­
tant force de se servir pour faire connaitre ses idees. 

A la meme epoque, un grand effort etait fait pour 
donner un contenu concret a ces theories. La Societe de 
Jitterature finnoise essayait de creer une litterature mo­
derne. Un certain nombre d'ceuvres etrangeres furent 
traduites en finnois. Ahlquist, professeur de langues et 
litterature a l'Universite d'Helsinki, commen9ait a se 
faire connaitre par ses poesies finnoises. En meme temps 
naissaient plusieurs journaux finnois : le « Maamiehen 
ystava >> (l'Ami du cultivateur) fonde par Snellmann, le 
« Suomalainen » (le Finnois), le « Suometar » qui trouva 
vite une large diffusion dans la masse campagnarde. En 
depit des interdictions de la censure, ce mouvement ne 
devait plus s'arreter. 

70. La renaissance estonienne. - Quoique la renais­
sance litteraire estonienne ait ete dans !'ensemble beau­
coup plus tardive que celle de la litterature finnoise, des 
la premiere moitie du siecle elle donnait des ceuvres ori­
ginales, utilisant le travail accompli par les grammai­
riens du xvm� siecle, Thor Helle et Rupel, qui avaient 
fixe les grandes lignes de la langue. Dans les « Beitrage >> 

consacres par l'Allemand Rosenplater au peuple esto­
nien, Peterson publiait des pieces de vers. Masing ecri­
vait des livres populaires. Le pendant de la Societe de 
litterature finnoise fut la « Gelehrte ehstnische Gesell­
schaft ». En 1857 etait fonde par Jansen le premier jour­
nal « Perno Postimees >> (le Postillon de Parnu). Mais 
son importance fut de beaucoup depassee par le « Sakala >> 

de Jakobson. Celui-ci y attaquait les privileges des « barons 
baltes ». Cette polemique eut un immense retentissement. 
Le fondateur du « Postimees )), Jansen, etait aussi l'or-
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ganisateur des chorales P?Pulaires, dont les reunions, 
comme celle de Tartu en 1869, constituaient d'impo­
santes manifestations et contribuaient a la formation 
d 'un sentiment national estonien. 

71. La renaissance lettone. - Ce que Helle et Rupel
avaient ete pour l'Estonie du xvme siecle, les deux 
Stender, pere et fils, le fment a la meme epoque pour 
la Lettonie. Mais ils ne se contenterent pas de donner a 
la langue let tone une grammaire et un dictionnaire, et de 
traduire en letton des amvres didactiques, ils firent une 
cert.aine place a la litterature d'imagination. Stender le 
pere ecrivit des poesies, les premieres poesies lettones de 
caractere profane, le fils traduisit du danois et fit repre­
senter une comedie, et ce fut la premiere representation 
theatrale en langue lettone. La premiere moitie du 
x1xe siecle fut marquee par une grande activite ou, a cote 
de quelques ceuvres originales, on trouve surtout d'assez 
nombreuses traductions d'amvres etrangeres. Mais c'est 
vers le milieu du siecle seulement que les premiers resul­
tats decisifs furent obtenus et que le mouvement litte­
raire prit un caractere national sous !'impulsion de 
Krisjanis Valdemars (1825-1891), d'Atis Kronvalds 
(1837-1875) et de Juris Allunans (1832�1864). 

Valdemars, des 1855, etant etudiant a 1:artu, exhortait 
ses camarades lettons a se separer des Allemands. Fon­
dateur du journal Peterburgas Avizes (Les Avis de Saint­
Petersbourg), il y attaqua les barons baltes et defendit 
l'idee d'une renaissance lettone. II trouva du reste un 
appui assez complaisant de la part des autorites russes. 
C'est sous son inspiration que Krisjanis Barons ras­
sembla environ 35 000 « dainas i> (chansons lettones), qui 
formerent un recueil de huit volumes imprimes par l'Aca­
demie des Sciences de Saint-Petersbourg. Atis Kronvalds, 
instituteur et publiciste, defendait des idees analogues 
sur un plan plus strictement intellectuel : plutot que de 
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viser a des reformes economiques, il s'agissait de liberer 
le peuple par la diffusion de I 'instruction. Juris Allunans 
fut surtout un traducteur et un createur -en matiere de 
langue. A !'occasion de ses traductions d'Horace, de 
Schiller, de Gmthe, de Pouchkine, il enrichit le voca­
bulaire d 'un grand nombre de mots nouveaux dont beau­
coup resterent _dans le langage courant. Enfin, un ecri­
vain mort a quarante ans, Juris Maters {1845-1885), 
faisait en quelque sorte la synthese de toutes ces ten­
dances et de tous ces efforts en essayant de leur donner 
une valeur pratique et une signification politique. 11 
essaya d'atteindre les campagnes. 11 crea un journal qui, 
sous les apparen�es d'un periodique agricole, le « Baltijas 
Zemkopis » (L'Agriculteur balte), fut un organe d'oppo­
sition. 11 traduisait le Code civil de Courlande et de Livo­
nie en letton. A Riga, se fondait la « Societe lettone » qui, 
avec ses diverses commissions, formait un veritable Insti­
tut national. 

72. La renaissance lituanienne. - Avant 1860, etudier
la langue 1ituanienne et l'ecrire etaient le fait de quelques 
curieux. Le seul auteur ne en Lituanie qui jouit alors 
d'une renommee europeenne, _Mickiewicz, ecrivait en 
polonais. Les seuls periodiques lituaniens existants 
etaient des {euilles de propagande protestante, impri­
mees en Prusse. 

L'abolition du servage ouvrit les portes des Univer­
sites russes aux Lituaniens. 11 s'y forma des associations 
d'etudiants qui furent des foyers actifs de nationalisme. 
D'autre part, une assez forte emigration amena la for­
mation a l'etranger de colonies importantes qui, libres 
de se livrer a la manifestation de leurs idees, eurent les 
mo yens financiers necessaires pour leur assurer une large 
publicite. 

Les annees 1879-1885 furent decisives. En 1879, fut 
fonde a Kmnigsberg le premier j'ournal vraiment natio-
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nal, le « Keleivis 11 de Frederic Kurschatt. La merrie 
annee naissait la « Litauische litterarische Gesellschaft », 
societe scientifique qui avait a vrai dire un caractere 
assez allemand. Une autre societe <( Birute » fut fondee 
en 1885. 

Entre temps, le grand patriote Basanavicius avait 
commence son apostolat. II avait fait ses etudes de mede­
cine a l'Universite de Moscou. Les etudiants lituaniens 
s'y passaient sous le manteau un periodique patriotique 
l' « Ausra 11 (l'aurore), qu'ils editaient par le procede 
rudimentaire de l' « hectographie ». Refugie a Tilsitt, 
Basanavicius y reprit ce meme titre qu'il donna a une 
revue mensuelle. 

« L'Ausra ouvrit une ere nouvelle dans l'histoire du mouve­
ment lituanien ... C'etait comme un appel de clairon a l'ame pri­
sonniere de la Lituanie sonnant le rassemblement des meil­
leures forces de la nation en vue de la bataille. n (Harrison), 

L'exemple donne par Basanavicius fut imite par toute 
une serie d'emules. En quelques annees naissaient 7 alma­
nachs et 25 periodiques en langue ... lituanienne. Ces ecrits 
etaient distribues dans des centres speciaux, le long de 
la frontiere germano-russe. Des « colporteurs de livres », 
souvent de simples paysans, se chargeaient de les intro­
duire en Russie, au risque d'etre deportes en Siberie. 

Des 18?9, avait paru a New-Yor� la « Gazieta Lietu­
viska » (Gazette lituanienne). A partir de 1885, se multi­
plierent aux Etats-Unis les journaux lituaniens. En 
Angleterre parut a partir de 1899 le <( Vaidelyte )). 

En Lituanie russe, de simples pretres oserent precher 
en lituanien. Les eveques de Vilnius furent jusqu'en 1890 
des polonophiles averes. Sous l'eveque Zwieronicz, fut 
dressee la liste des « litwomany ))' c'est-a-dire des pre­
tres qui parlaient en chaire la langue de leurs ouailles. 
Ils furent l'objet de brimades. La cause du nationalisme 
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lituanien apparaissait comme de plus en plus distincte 
de celle du nationalisme polonais. 

73. Le germanisme : Dorpat. - La culture allemande
brilla, au cours du xixe siecle, d'un vif eclat en pays 
baltique. Le centre en fut incontestablement l'Univer­
site de Tartu, connue alors sous son nom germanique de 
Dorpat. Le tsar Alexandre Jer avait rouvert l'Universite, 
qui fut plus specialement destinee aux provinces d'Esto­
nie, de Livonie et de Courlande. La langue employee dans 
l'enseignement etait l'allemand et les professeurs etaient 
soit des Allemands des provinces baltiques, soit des Alle­
mands venus d'Allemagne. En 1863, un statut nouveau 
fut edicte pour toutes les Universites russes. Mais l'Uni­
versite de Tartu s'effor9a de conserver le sien, de fa9on a 
maintenir son caractere germanique. La situation de 
l'Universite n'en fut pas moins tres prospere et _son 
developpement fit d'elle une force sociale. 

cc En 1850, la Faculte de philosophie fut dedoublee en Faculte 
d'histoire et de philologie et en Faculte de physique et de mathe­
matique ... En 1840-1842 fut fondee la clinique de gynecologie, en 
1867 celle d'ophtalmologie, en 1874-1875 celle de chirurgie, en 
1880 celle des maladies mentales, en 1887-1888 l'institut de phy­
siologie et de pathologie. Quant a ses professeurs, certains acqui­
rent une grande renommee, tels les theologiens A. K. v. Oettin­
gen, M. v. Engelhard, le physiologue A. Schm1dt, le chirurgien 
E. v. Bergmann, le psychiatre E. Kraepelin, le pharmacien
J. G. Dragendorf, les astronomes Fr. v. G. W. Struve et J. H. 
Madler, le chimiste Charles Schmidt, le botaniste K. Fr. Ch.
Ledebour, etc ... Le nombre des etudiants, qui en 1802 n'etait
que de 46, s'elevait en 1821 a 309, en 1865 a 594 et au commen­
cement de la periode de russification a 1 812. n (Villecourt).

74. La russification. - Les origines de la politique de 
russification sont a chercher chez un groupe d'ecrivains 
qu'on appelait en Russie vers le milieu du x1xe siecle 
les « slavophiles ))_ C'est aux environs de l'annee 1830, a 
Moscou, que se formerent les elements de la doctrine. 
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Pour les slavophiles, la vie religieuse est !'element essen­
tiel de la vie des peuples. La Russie, convertie au chris­

tianisme par Byzance, est profondement differente de 
!'Europe Occidentale. Cette difference, loin d'etre une 
marque d'inferiorite est, au contraire, non seulement 
une preuve d'originalite, mais l'indice d'une plus reelle 

valeur spirituelle : elle correspond a une jeunesse et a 
une puissance de renouvellement que !'Occident, enferm·e 

dans un christianisme tout formel et victime d'un ratio­
nalisme etroit, ne peut plus posseder. A cette epoque, 
les slavophiles pouvaient passer pour liberaux. En effet, 
ils admettaient que, dans le passe, le peuple russe 
avait joui d'une grande independance d'opinion. Ce­

pendant, par son mysticisme national autant que par 
son fanatisme 0rthodoxe, leur doctrine se pretait a 

devenir la base d'une politique conservatrice et centra­
lisatrice. 

J usqu 'en 1881, ces idees n 'influencerent les milieux 

gouvernementaux que d'une maniere episodique. Encore 
cette influence ne fut-elle sensible que dans I 'adminis­
tration des pays lituaniens et polonais. La persecution 
du clerge uniate aussi bien que l'interdict10n d'imprimer 

en caracteres latins n'etaient pas des faits etrangers a 
l'etat d'esprit « slavophile ». Mais le gouvernement russe 
n'avait pas encore cherche a mettre partout et systema­
tiquement en application la formule : un tsar, une eglise, 
une langue. En Lettonie et en Estonie, elle devait, du 
reste, se heurter a la resistance des germano-baltes et 

ceux-ci etaient puissants a Saint-Petersbourg. Combien 
de generaux et de diplomates ne fournissaient-ils pas 
a l'Empire, depuis Barclay de Tolly jusqu'a Totleben, 
d'Oestermann a Nesselrod I Mais il en fut tout autre­
ment a partir de l'avenement d'AlexandrE! III. 

Commern;ant son regne apres avoir vu son pere tom­
her victime d'un attentat revolutionnaire, le nouveau 
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tsar ne fut pas seulement voue a la reaction, mais il 
incarna un type de reaction specifiquement russe. Der­
riere lui se trouvait du reste un inspirateur qui fut l'ame 
de toute la politique de russification. L'homme dont la 
figure domina cette epoque, et dont le role fut encore 
considerable pendant les premieres annees du regne de 
Nicolas II, s'appelait Constantin Petrovic Pobedonos­
cev 1. Precepteur d 'Alexandre I II, non seulemen t il 
forma sa pensee, mais il conserva dans la suite une auto­
rite considerable sur son ancien eleve. Procureur general 
du Saint-Synode, il ne se contenta pas d'etre le maitre 
de l'Eglise, il intervint dans la plupart des affaires inte­
rieures de !'Empire. C'etait un pur russe et un homme 
profondement devoue a l'orthodoxie .. Fils de pope, il
contrastait autant par sa naissance que par ses idees 
avec le plus grand nombre des fonctionnaires russes du 
type traditionnel. 

Vis-a-vis des populations allogenes de l'Empire, Pobedonoscev 
ne concevait pas d'autre but a atteindre que de les amener a 
!'unite russe sous sa triple forme administrative, linguistique et 
religieuse. Cependant parmi celles-ci une distinction s'imposait. 
Il etait evident que jamais un Tartar ou un Kalmouk ne devien­
drait russe. La Russie n'avait qu'a. exercer vis-a-vis d'eux avec 
energie sa domination. On pouvait leur laisser leurs particula­
rites nationales et leurs coutumes religieuses. Leur etat de civili­
sation rendait chimerique la crainte de les voir exercer une 
influence dissolvante sur les Russes qui se trouvaient dans leur 
voisinage. Mais il en allait tout autrement avec les peuples situes 
aux frontieres occidentales, c'est-a-dire avec les Allemands, les 
Polonais, les Suedois, les Finnois, les Estes, les Lettons et lesLitua­
niens. II etait indispensable de les assimiler. Or seul un element 
culture! superieur peut permettre a un peuple d'en assimiler un 
autre. Quel element culture! superieur la Russie possedait-elle, 
qui put permettre !'assimilation ? La reponse pour Pobedonoscev 
n'etait pas douteuse : c'etait l'orthodoxie. 

1. Prononcez : Pobiedonot.sef. 

MEUVRET : Histoire des pays baltiques. 11 
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La russification etait ainsi placee sur un terrain poli­
tico-religieux ou, finalement, !'element religieux jouait 
le principal role. En pays li tuanien comme en pays polonais, 
elle prenait la forme d'une lutte contre le catholicisme. 

La meme etroitesse de vues explique le caractere pris 
par la russification en Lettonie et en Estonie. lei elle 
s'attaquait aux Allemands. Elle correspondait du reste a 
une phase de la politique du tsar qui eloignait la Russie 
de l'Allemagne pour la rapprocher de la France. Mais ce 
que Pobedonoscev reprochait aux barons baltes, c'etait 
d'etre les protecteurs des pasteurs lutheriens. La conse­
quence de cet etat d'esprit n'en fut pas moins une lutte 
de plus en plus vive contre le germanisme. L'acte essen­
tiel de cette lutte fut la russification de l'Universite de 
Dorpat. La ville de Dorpat dut prendre, non pas son nom 
estonien de Tartu, mais le vieux nom russe de Jurjev, 
et son Universite le nom d'Universite de Jurjev. Les 
<< libertes academiques >> furent supprimees. L'Univer­

site perdit le droit d'elire ses professeurs, ses doyens et 
son recteur. Le russe devint la seule langue d'enseigne­
ment autorisee (1889-1893). 

75. La question finlandaise. - La russification abou­
tit en Finlande a une veritable crise constitutionnelle, 
d'autant plus grave que le regime russe s'y etait montre 
plus tolerant dans la periode precedente. La diete de 
Finlande avait ete en effet reunie a nouveau en 1863 
par Alexandre II. Le 18 septembre, en ouvrant la session 
par un discours qui rappelait celui qu'avait tenu, cin­
quante-quatre ans auparavant, dans des circonstances 
analogues, son oncle Alexandre Jer, le grand tsar liberal 
avait temoigne des dispositions les meilleures et de l'es­
prit le plus large en enonc;ant les principes dont il enten­
dait s'inspirer vis-a-vis de la Finlande. Ces principes 
furent consacres par les articles de la << loi organique >> 
de la Diete promulgues en 1869 
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« 1° Le Grand-duche de Finlande est indissolublement lie a
la Russie. 

« 2° Le Grand-duche est gouverne d'apres sa propre forme de 
gouvernement et selon ses propres lois. 

« 3° L'Empereur est Grand-due de Finlande. En ce qui con­
cerne la succession au trone ... ce. qui sera valable pour la R ussie, 
le sera pour la Finlande. 

« 4° Les relations exterieures dependent de !'Empire. 
« 5° L'administration supreme est confiee a un Senat ..... dont 

les membres, d'origine finlandaise, sont nommes par l'Empe­
reur. 

« 6° Le pouvoir judiciaire est exerce par des Finlandais ina­
movibles ... nommes par l'Empereur. 

cc 7° Les affaires qui demandent a etre decidees par l'Empe­
reur se transmettent par un secretaire d'Etat, qui doit etre 
d'origine finlandaise. 

cc 8° Les fonctionnaires sont responsables devant l'Empereur 
de l'exercice de leurs fonctions. 

cc 9° Les Etats ont le droit de se reunir en Diete. 
cc 10° C'est la Diete qui decide des emprunts, excepte en cas 

de guerre ·ou de calamite imprevue. 
cc 11° Le droit de voter les impots sera etendu aux impots 

extraordinaires. La legislation de l'alcool sera soumise a l'Em­
pereur et aux Etats de meme que l'impot douanier. L'Empe­
reur se reserve le droit exclusif de fixer le montant des droits de 
douane. 

cc 12° Le droit d'initiative sera restitue aux Etats sauf en 
matiere de lois fondamentales ou il reste reserve a l'Empereur. 

cc 13° Liberte religieuse est assuree a tout chretien quelle que 
soit sa confession avec admission a tous les emplois ... ». 

Ces institutions furent scrupuleusement respectees 

pendant tout le regne d'Alexandre II. La diete se reunis­
sait tous les cinq ans au moins (elle a siBge parfois tous les 

trois ans). La Finlande avait tous les caracteres d'un pays 
autonome. Mais des 1881 une campagne s'ebaucha, qui 
s'accentua de 1885 a 1890 et dont le premier resultat, 
modeste, mais significatif, fut la suppression des postes 

finlandaises. En 1891, on alla beaucoup plus loin. Le 
« Comite des affaires finlandaises » fut supprime a Saint­

Petersbourg et la langue russe fut obligatoire dans la cor-
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respondance officielle. En meme temps, la censure 

s'exerQait de plus en plus severement contre tous Jes 
ecrits. 

Cependant Alexandre III respecta les grandes lignes de 

la Constitution finlandaise. Ce fut seulement en 1899, 
sous Nicolas II, que celle-cl subit une grave atteinte. Le 

pretexte en fut la reorganisation de l'armee russe. D'apres 
le manifeste du 15 fevrier 1899, l'armee finlandaise per­
dait toute autonomie. Les officiers pouvaient etre aussi 

bien russes que finlandais ; les soldats finlandais pou­
vaient etre transportes, meme en temps de paix, hors de 

Finlande ; le temps du service actif se trouvait porte de 
trois a cinq ans ; le tsar se reservait le droit de fixer les 

effectifs ; les depenses militaires etaient payees sur le 

budget du pays, sans qu'on sut si la Diete serait appelee 
a en deliberer. Mais le manifeste ne se bornait pas la. II 

affirmait que les droits de la Finlande a regler ses propres 

affaires etaient strictement limites aux affaires purement 

interieures. II imposait Je russe comme seule langue 

administrative et pratiquement faisait du grand-duche 
un gouvernement russe. 

Le gouverneur de Finlande Bobrikof, qui etait en par­

tie l'inspirateur du manifeste, se heurta a de serieuses 

difficultes quand il voulut l'appliquer. Des la premiere 

heure, une petition de protestation avait recueilli 

525 000 signatures. Une adresse internationale avait 

meme ete envoyee au tsar. Parmi les Franc;ais qui 
l'avaient signee, on relevait les noms les plus illustres, 

mais les plus divers : le due de Broglie, Trarieux, Anatole 
France, etc ... Le gouvernement russe resta sourd a ces 
protestations. Bobrikof se conduisit comme en pays 
conquis. Les journaux furent supprimes, les ecoles furent 

fermees, les professeurs furent expulses, les administra­
tions furent russifiees et surtout les finances furent dila­

pidees. Les depenses pour I 'administration du pays 
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passerent de 1 455 000 marks pour la periode 1898-1900, 
a 3 235 000 marks pour la periode 1901-1904. 

Le 16 juin 1904, un jeune homme, Eugene Schaumann, 
fils d'un general senateur de Finlande, petit-fils d'un 
eveque lutherien, attendit Bobrikov a la porte du Senat 
et le blessa mortel1ement de trois coups de revolver, 
puis il se tira deux balles dans le creur. On trouva dans 
sa poche une lettre pour le tsar : « Majeste ! J e sacrifie 
ma vie de ma propre main pour demontrer a nouveau a 
Votre Majeste, que de grands abus regnent dans le grand­
duche de Finlande, comme en Pologne, comme dans les 
provinces baltiques, voire meme dans tout l'Empire 
russe. J'ai pris ma resolution seul, apres mu.re reflexion. » 

76. Le developpement economique. - On comprendrait
mal l'histoire des pays baltiques au xrxe siecle, si on 
negligeait son aspect economique. lei encore, comme 
dans le domaine de la Jutte ideologique, on constate un 
paradoxe. De meme que le developpement du principe 

des nationalites aboutissait a deux resultats contraires 
en exaltant a la fois le nationalisme des populations bal­
tiques et le nationalisme russe, de meme le developpe­
ment du capitalisme a, a la fois, soude plus fortement 
l 'economie baltique a celle de l'Empire, et cree des forces
neuves qui lui permirent de s'en detacher.

En Estonie et en Lettonie, le xrxe siecle vit se deve­
lopper une grande industrie. Ces entreprises etaient 
essentiellement russes. Les matieres premieres venaient 
de Russie et le marche interieur russe absorbait egale­
ment la quasi-totalite de leur production. Sur le terri­
toire estonien, elles occupaient avant la guerre 40 000 ou­
vriers (17 000 dans l'industrie metallurgique, 2 200 dans 
l'industrie du papier, 22 000 dans l'industrie textile). Le 
developpement industriel Jetton etait plus remarquable 
encore. Riga comptait, avant la· guerre, 372 usines avec 
plus de 85 000 ouvriers. Les ports de la Lettonie, relies 
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par voies f errees aux centres commerciaux et industriels 
de la Russie, faisaient pres du quart du commerce exte­
rieur russe. Ils recevaient le ble du Centre de !'Empire, 
et le beurre de Siberie. Pendant les mois de juillet et 
d'aout, il arrivait a Riga cinq convois de beurre par se­
maine, destines a l'exportation. II y avait la un element de 
solidarite incontestable entre la Russie et les provinces 
baltiques, et plus d'un Russe pouvait penser que ce lien 
economique serait indestructible. 

Cependant, a un autre point de vue, ce meme deve­
loppement industriel avait eu une consequence trop sou­
vent negligee : il avait nationalise les villes. Tant que le 
serf etait reste attache a la glebe, les villes etaient res­
tees profondement allemandes. Du jour ou le paysan, 
libre de se deplacer, fut appele au service du capitalisme 
industriel, il devint, quelle que fut sa condition, petit­
bourgeois ou ouvrier, un citadin. On se rendra compte 
de !'importance de cette transformation et de sa portee 
politique par l'exemple de Riga. En 1867, on y comp­
tait 43 000 Allemands et 24 000 Lettons ; en 1881, 
66 000 Allemands et 49 000 Lettons; en 1897, 65 000 
Allemands et 106 000 Let tons ; en 1913, 69 000 Alle­
mands et 218 000 Lettons. A la force centripete que 
representait incontestablement !'evolution economique, 
il convient done d'opposer la poussee democratique, 
resultat ineluctable du mouvement demographique pro­
duit par cette meme evolution et qui rendait plus aigus 
les problemes d'autonomie administrative et linguistique. 

En Finlande, le developpement economique lui-meme 
avait un caractere centrifuge. Pendant la premiere moi­
tie du x1xe siecle, alors que la Russie etait un pays pure­
ment agricole et que la Finlande dont le commerce etait 
deja tres actif ne produisait pas de quoi nourrir ses habi­
tants, celle-ci avait ete un admirable debouche pour les 
cereales russes, et inversement elle fournissait a la 
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Russie quantite de produits en grande partie impor­
tes de l'etranger. Mais la situation se renversa avec le 
temps. Le developpement de !'agriculture finlandaise 
restreignit !'importation des bles russes, tandis que le 
developpement industriel russe faisait naitre le desir, a 
Saint-PetBrsbourg, de proteger l'activite nationale nais­
sante contre la concurrence etrangere, et, fatalement, 
aux de pens du commerce finlandais. Des Alexandre II, 
les tsars tenaient essentiellement a etre maitres des 
douanes de Finlande. Au conflit politique, venant de 
la russification, s 'ajoutait un conflit economique, qui 
n'etait pas negligeable. 

D'autre part, le niyeau atteint par leur pays ne pou­
vait pas ne pas donner aux Finlandais une legitime 
fierte. Alors que la flotte russe de la Baltique, abstrac­
tion faite de la Finlande, ne comptait au 1 er janvier 1902 
que 938 unites dont 151 vapeurs, la Finlande a elle seule 
possedait 298 vapeurs et 2 291 voiliers. Dans ce pays oii 
l'industrie hydraulique etait la premiere du monde, ou 
le mouvement cooperatif avait atteint un developpe­
ment exceptionnel, ou la mortalite humaine etait plus 
faible qu'en France, en Allemagne et en Angleterre, le tsa­
risme apparaissait de plus en plus comme un regime ana­
chronique. 



CHAPITRE CINQUlEME 

LES ETATS BALTIQUES CONTEMPORAINS 

l.-LA CRISE POLIT/QUE ET SOCIALE DE 1904-1905 

77. La revolution russe de 1905. - Le 9 fevrier 190�,
la flotte russe etait surpri/,e par les torpilleurs japonais 
dans la rade de Port-Arthur. La guerre qui suivit mit 
a une rude epreuve les .forces materielles et morales de 
l'Empire. En juin, le gouverneur de Finlande etait tue. 
En -juillet, c'etait le tour du Ministre de l'Interieur de 
Russie, Pleve. 

En decembre, les journaux publierent une declaration 
redigee en conclusion d'une conference tenue a Paris 
par les representants de huit organisations : les consti­
tutionalistes finlandais, russes et polonais, les socialistes 
revolutionnaires russes, le parti polonais socialiste, le 
parti revolutionnaire socialiste et federaliste georgien, 
la federation !'evolutionnaire armenienne et le parti 
social democrate letton. Tous s'etaient mis d'accord sur 
les principes suivants : 

<< 1 ° L'abolition de l'autocratie et la revocation de 
toutes les mesures restreignant les droits constitutionnels 
de la Finlande. 

« 2° Le remplacement de l'autocratie par un regime 
democratique, base sur le suffrage universel. 
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« 3° Le droit d'autonomie pour toutes les nationa­

lites. )) 
On remarquera que deux de ces principes sur trois 

etaient relatifs aux droits des nationalites. A vrai dire, 

sur huit groupements representes, deux seulement se 

declaraient russes, les six autres se proclamaient fiere­

ment finlandais, polonais, georgien, armenien ou letton. 

Le 22 janvier 1905, a Saint-Petersbourg, un cortege 

d'ouvriers mele de femmes et d'enfants etait fusille a 
bout portant par la troupe. Ce « dimanche rouge » de­

clencha toute une annee d'agitations et de violences, 

dont les pays baltiques subirent naturellement les contre­
coups. 

78. Le mouvement finlandais. - On vit se dessiner

en Finlande une double tendance, socialiste et constitu­
tionnelle. Les socialistes reclamaient !'institution imme­

diate du suffrage universe! qui devait remplacer le 

systeme archa'ique et oligarchique qui servait encore a 

!'election de la diete. Cette revendication etait d'ail­

leurs appuyee par des elements plus violents, nom­
mes « activistes », par les feministes et par les « tempe­

rants », groupe d'antialcooliques qui avait fini par prendre 

une teinte politique. Les constitutionalistes ne s'oppo­

saient pas ouvertement a la reforme. Ils demandaient 

simplement qu'elle fut decidee dans les formes legales, 

c'est-a-dire par une Diete convoquee a la maniere habi­

tuelle. 
En realite, les evenements debordaient les theories. Le 

31 octobre, l'emeute s'emparait d'Helsinki. Mais, pendant 
qu'essayait vainement de se constituer un gouvernement 

provisoire, les constitutionalistes obtenaient du tsar un 

manifeste qui retablissait les libertes essentielles et pro­
mettait le suffrage universe!. Le 6 novembre 1906, le tsar 

promulguait le nouveau reglement qui consacrait la vic­

toire des revolutionnaires. On se consolait, a Saint-Peters-
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bourg, en pensant que la reforme affaiblissait le parti 
suedois dans lequel on s'obstinait a voir un ennemi. Le 
suffrage universe! achevait en effet de donner un carac­
tere « finnois » a la vie du pays. Mais il renfor9ait aussi 
le nationalisme finlandais. 

79. Le mouvement estonien et letton. - En Estonie et
en Lettonie, les evenements de 1905 prirent, a l'etat 
spontane, la forme d'une veritable jacquerie. Les re­
coltes furent incendiees, les machines agricoles demolies, 
les batiments d'exploitation saccages. Des actes d'anti­
clericalisme agressif s 'e:x,pliquent par les memes motifs 
d'ordre social. C'etait moins a la religion qu'on en vou­
lait qu 'au pasteur lutherien possesseur d 'un grand do­
maine. La repression fut severe. Trois mille Lettons 
furent condamnes par les conseils de guerre, dont 1 650 
a la peine capitale, et les Estoniens ne furent pas plus 
menages. 

En Lettonie, le mouvement social des campagnes 
s'etait double d 'un mouvement politique dans les villes. 
Deux organisations apparurent au premier plan. La pre­
miere etait le parti social-democrate letton. La seconde. 
qui repondait au nom de « Savieniba », etait une asso­
ciation revolutionnaire a tendance nationaliste. 

Ces deux organisations n'etaient que l'avant-garde 
d'une masse beaucoup plus considerable de gens qui 
demandaient simplement des reformes liberales. Une 
petition adressee au gouvernement russe les enumerait 
suffrage universe!, liberte individuelle, liberte de parole, 
de presse, d 'association, de reunion, suppression. de la 
censure. II s 'y ajoutait des revendications ayant un carac­
tere plus specifiquement national, dont la principale etait 
le droit d'enseigner en letton. 

Mais le 28 novembre 1905, au moment ou la revolu­
tion russe atteignait son point culminant, un Congres 
letton se reunissait et posait le principe d'une c< Repu-
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blique de Lettonie » (Latvijas Republika). En decem­
bre, l'armee russe retablissait l'ordre avec sa brutalite 
coutumiere. 

Neanmoins, le mouvement de 1905 ne fut pas sans 
resultat. Les quelques libertes qu1 furent alors accordees 
favoriserent les progres de l'element estonien et de l'ele­
ment letton, surtout dans Jes villes. Pourtant, entre la 
Russie et les populations allogenes, s'etait creuse un fosse 

infranchissable. On put s'en rendre compte lorsque fut 
repris le projet d'un credit foncier commun a tout !'Em­
pire, reforme desiree avant 1905, et que tous les partis 
politiques let tons furent unanimes a rejeter. D 'autre 
part, la noblesse balte, directement menacee en 1905, 
tira sa propre le9on des evenements. Elle rev a d 'une ger­
manisation profonde du pays et chercha a y implanter 
des colons allemands. En Courlande, Jes Manteufel, les 
von Brodrich et d 'autres acheterent des terres pour 
les partager. De 1908 a 1913, 15 000 cultivateurs 
venus d'Allemagne furent ainsi etablis sur des par­
celles resultant du morcellement d'anciens grands do­
maines. 

80. Le mouvement lituanien. - Des le debut de l'annee
1904, le gouvernement russe avait fait d'importantes 
concessions aux Lituaniens : la permission d'imprimer 
en caracteres latins et la suppression des restrictions 
apportees a la liberte religieuse. Des publications de 
toutes sort.es voyaient le jour. L'ingenieur Vileisis crea a 
Vilnius un quotidien nationaliste, le « Vilniaus Zinios ». 
A cette agitation d'ordre intellectuel succeda, dans le 
cours de l'annee suivante, une periode de manifestations 

plus violentes. 
Un jeune homme de 25 ans, Gabrys, joua alors un role 

de premier plan. 11 avait cree une <c Union des institu­
teurs », dont le but etait d'imposer dans les ecoles l'en­
seignement en lituanien. A la tete de bandes armees, il 
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allait jusque dans les etablissements ruraux forcer la 
resistance des maitres recalcitrants. Cependant Gabrys 
etait egalement soucieux du maintien de l'ordre social. 
L' « Union des paysans », fondee egalement par lui, grou­
pait des petits proprietaires, des f ermiers et des ouvriers 
agricoles : elle avait un caractere a la fois democrate et 
conserva teur. 

Les chefs des partis politiques, utilisant l'interme­
diaire du (< Vilniaus Zinios », avaient convoque toutes les 
associations lituaniennes pour les 4 et 5 decembre 1905, 
en un congres a Vilnius. L'assemblee pleniere de l' « Union 
des paysans » fut convoquee pour la meme date, au meme 
lieu. Pres de 2 000 delegues prirent part au Congres qui 
elut comme president le Dr. Basanavicius. De son cote, 
l' « Union des paysans ,, decidait : « 1° de ne plus payer 
les impots ... ; . 2° de destj.tuer les maires des communes 
qui se solidarisent avec les shires du tsar ... ; 3° de chas­
ser les instituteurs russes ... ; 4° de supprimer ]es tribu­
naux corrimunaux et de les remplacer par des tribunaux 
lituaniens ... ; 5° de ne pas donner des chevaux pour le 
transport des shires du tsar ... , etc ... , etc. ,,. L'interet de 
cette resolution etait de contenir un plan d'action pra­
tique. Ceux qui l'avaient votee avaient eux-memes les 
moyens de la mettre a execution. Dans la soiree, le Con­
gres vota a son tour une resolution beaucoup plus theo­
rique. Elle reclamait la constitution d'une Lituanie auto­
nome comprenant <( la Lituanie ethnographique actuelle 
comme noyau, ainsi que les regions adjacentes ... , dont 
les populations desireront en faire partie ». 

Ces resolutions furent imprimees dans la nuit par les 
presses du (( Vilniaus Zinios "· Chaque delegue de l' « Union 
des paysans >i en emporta avec lui un paquet. Ces dele­
gues, auxquels le Congres avait laisse le soin de mettre a 
execution les articles votes, furent accueillis dans leurs 
villages avec le plus grand respect, et oleis rnns diffi-
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culte. Quinze jours apres Ia reunion de Vilnius, les auto­
rites locales etaient partout destit.uees. 

L'inevitable reaction se produisit alors avec tous ses 
exces. Les Russes canonnerent les villages ou le nationa­
lisme avait ete le plus vif. Ils deporterent ? a 8 000 per­
sonnes en Siberie. Ils maintinrent pourtant un grand 
nombre de reformes : le droit d'enseigner en lituanien dans 
les ecoles primaires, le droit de fonder des societes scien­
tifiques, economiques et professionnelles, la liberte de la 
presse, la liberte d'enseignement prive et la liberte reli­
gieuse. 

II. - LA FORMATION DES ETATS BALTIQUES

81. La guerre et !'occupation allemande. - Au prin­
temps de 1915, les Allemands penetraient en Courlande. 
Les evenements qui suivirent et notamment la Revolu­
tion russe leur permirent d'etendre leur occupation. A la 
fin de feyrier 1918, leurs troupes, maitresses de toute la 
Lettonie et de toute l'Estonie, comme elles l'etaient deja 
depuis 1915 de la Lituanie, tenaient le front de Pskov et 
du lac Peipsi. 

A ce moment: la Finlande etait en pleine guerre civile. 
Les socialistes soutenus par les bolchevistes s'etaient 
empares par la force d'Helsinki. Le gouvernement regu­
lier, appuye sur la diete dont la majorite etait conser­
vatrice OU moderee, avait fait appel a l'Allemagne qui 
intervint aussitot. Neanmoins, lorsque le general von der 
Goltz debarqua le 3 avril, l'armee finlandaise avait deja 
rejete les rouges vers le Sud. L'appoint allemand ne lui 
fut pourtant pas inutile. Helsinki et Viipuri furent repris 
des le mois d'avril. En mai, tout etait termine. Mais l'Alle­
magne entendait bien profiter de cette intervention pour 
faire triompher ses vues politiques. 

En mars, par les articles 3 et 6 du traite de Brest-
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Litowsk, les Russes avaient abandonne les pays bal­
tiques. Qu'allaient faire les vainqueurs de leur conquete ? 
Le 31 decembre precedent, Gustave Stresemann, dans 
une reunion de la « Philharmonie >> a Berlin, semblait 
avoir repondu d'avance a la question 

« 11 faut que nous insistions sur l'annexion des provinces 
baltiques. Lorsqu'on objecte que la majorite de la population 
n'est pas allemande, je reponds : ce n'est pas un alphabet qui 
determine le caractere d'un pays, mais ce sont ceux qui incar­
nent sa culture. » 

Plus objectif et plus raisonnable, etait sans doute le 
redacteur du « Berliner Tageblatt », Hans Vorst, qui 
ecrivait, _le 2 janvier, sur le meme sujet : 

« Le recensement de la population de 1897 enregistra pour les 
trois provinces (Courlande, Livonie, Estonie) un nombre d'Alle­
mands qui ne s'elevait pas tout a fait a 166 000, soit a peu pres 
7 % de la population totale ... Comme les Allemands represen­
tent dans le pays la couche sociale superieure ... l'opposition 
nationale entre eux et les autochtones lettons et estoniens se 
trouve singulierement renforcee par des motifs sociaux. » 

Une opposition d'idees analogue existait entre l'Etat­
major et le monde parlementaire. Erzberger reprochait 
aux autorites militaires de persecuter le clerge lituanien. 
Ludendorff lui refusait un passeport pour se rendre dans 
l'Est. Les Lettons et les Estoniens etaient sympathiques 
aux socialistes. Les meilleurs specialistes des questions 
baltiques, comme Rohrbach, souhaitaient que l'Alle­
magne liat « le libre developpement des peuples de l'Est, 
grands et petits: au sien propre ». 

Les militaires eux-memes desiraient eviter l'appa­
rence d'annexions brutales. Mais ils envisageaient la 
creation d'Etats vassaux sous la souverainete de princes 
allemands. On s'efforcerait par ailleurs de germaniser le 
pays en y implantant des colons. 
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82. Les methodes allemandes. - Pour reussir, ce plan

eut demande une certaine souplesse. Or, les officiers de 
l'armee d'occupation ne s'etaient acquis aucune sympa­

thie parmi les habitants. 

En Lituanie, la retraite russe avait laisse le pays dans 

un triste etat. En se retirant, les troupes du tsar avaient 
brule les recoltes et procede a des destructions systema­

tiques. Ceux des habitants qui etaient restes se trouvaient 

dans une misere profonde. 11 serait injuste de mecon­
naitre }'effort d'organisation que les Allemands deve­

lopperent en· cette circonstance. A Kaunas, ils nettoye­

rent et paverent les rues, ils construisirent des bains et 

des lavoirs, ils reinstallerent }'abattoir municipal, ils 
remirent en marche les tramways. Dans tout le pays, 

. ils retablirent les ponts et chaussees et reparerent les 

canalisations. Ils reorganiserent les hopitaux. Ils cons­

truisirent des baraquements mobiles pour les epidemies. 

Ils edicterent des regles d'hygiene severes et les firent 

respecter. 
Ces bienfaits d'ordre materiel, les Allemands etaient 

portes a en exagerer la valeur. Les Lituaniens mettaient 

en regard les privations qu'ils subissaient et les vexations 

d'ordre moral. Les autorites d'occupation essayaient 

de tirer du pays les produits dont elles avaient besoin, 
non seulement pour la subsistance de leurs troupes mais 

pour le ravitaillement du Reich : le ble, les pommes de 

terre, les fruits, le betail et le bois. Dans ce pays deja 
epuise, les requisitions devaient etre impopulaires. Elles 

furent rendues odieuses par differents abus. Partout 
regnaient des officiers d'intendance qui tenaient registre 

de tout ce que possedait le paysan. 11 etait interdit 
d'abattre une bete. Toute infraction etait severement 
punie : 6 000 marks d 'amende ou six mois de prison pour 

une oie. A la requisition des choses, s'ajoutait la requisi­
tion de la main-d'ceuvre. Pour la remise en etat des 
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routes, la population dut fournir des corvees. II en fut 

de meme pour la remise en culture de certaines exploita­
tations. Enfin on alla plus loin et une partie de cette 

main-d'reuvre fut transportee en Allemagne. 
L'elite lituanienne se rendait d'autre part parfaite­

ment compte que l'etendue meme des travaux entrepris 
par les Allemands excluait l'idee d'une occupation provi­

soire. Des industries s'installaient. Les chambres de com­

merce preparaient des traites avantageux pour le Reich. 
En attendant on germanisait les noms et on rendait 

obligatoire l'allemand dans les ecoles. 

En Lettonie et en Estonie, la situation etait singulie­
rement aggravee par les pretentions des barons baltes. 

La noblesse locale vit dans les evenements une occasion 

de consolider son pouvoir, en appliquant ses projets 

d'occupation du sol par des colons allemands. Mais les 

barons et les autorites du Reich etaient, en realite, assez 
loin de s'entendre sur le fond du probleme. Pour les 

barons, il ne s'agissait que de faire, pour ainsi dire, la 

part du feu, et de conserver une fraction importante de 

leurs domaines. Vue de Berlin, la colonisation devait 

avoir pour resultat de donner de la terre a une masse 

considerable d'Allemands. La noblesse courlandaise pro­
testa quand il fut question de distribuer des lots de 15 a 

20 ha: 

<c II est a craindre que Jes petits fermiers, venus en Courlande 
de l'Empire allemand ou des colonies allemandes de Russie, 
ne cedent aux influences environnantes et ne s'associent aux 
tendances lettones. L'egalite de la situation sociale de ces groupes, 
leur commun::i.ute d'interets, jetteront un pont sur le fosse qui 
separe Jes nationalites et pourront amener un contact etroit qui 
ne parait pas desirable. » 

Du moins, Jes uns et Jes autres s'entendaient-ils quand 
i1 s'agissait d'imposer au pays la langue et Jes traditions 

allemandes. II faut lire les rAglements signes Hindenburg 
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et edictes pour les ecoles de Courlande et pour les eco]es de 
Livonie. II faut lire aussi le rapport fait contre tel manuel 
de geographie, accuse de « nationalisme anti-allemand » 
pour avoir ose, non seulement parler de « Latvija ,, 
(Lettonie), mais aussi donner !'impression << que le pays 
est habite exclusivement par des Lettons et que c'est 
d'eux qu'il tient son caractere ». 

83. L'echec des Allemands. - Des le debut de l'occu­
pation, un groupe de patriotes lituaniens, a la tete des­
quels se trouvait M. Smetona, s'etait preoccupe d'orga­
niser des secours. Cette organisation, dont le siege social 
etait a Vilnius, avait done un but immediat et philan­
thropique. Mais le fait que certains de ses membres 
avaient deja joue un role preponderant en 1905, lui don­
nait une importance politique. Cependant, apres beau­
coup d'hesitations, en septembre 1917, les Allemands 
permettaient la reunion a Vilnius d'une diete lituanienne. 
Celle-ci elut un conseil de vingt membres, la « Taryba ». 
La presence a sa tete du Dr. Basanavicius etait une 
garantie .d'independance. Le 9 janvier 1918, la Taryba 
tint sa premiere seance. Le 23 mars, le Reich reconnais­
sait l'Etat lituanien. Mais pour obtenir ce resultat, il 
avait fallu consentir a l'occupation permanente des for­
teresses de Kaunas, Gardinas et Alytus et a une serie de 
conventions economiques favorables a l'emprise alle­
mande. D�autre part, on attendait des Lituaniens qu'ils 
acceptassent un souverain germanique. L'etat-major 
envisageait une union personnelle avec la Prusse, l'em­
pereur devenant roi de Lituanie. Des la fin de mai, la 
Taryba avait choisi, dans une seance secrete, un prince 
catholique, le due d'Urach, de -Ia Maison de vVurtem­
berg, qui devait prendre la couronne sous le nom de 
Mindaugas II. Mais alors Berlin declara ce choix prema• 
ture. Le nouveau roi ne devait jamais regner. 

Le 24 fevrier 1918, la Republique estonienne etait 
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proclamee a Tallinn et un gouvernement etait forme 
sous la direction de M. Pats. Mais le lendemain Jes Alle­
mands prenaient la ville et, quelques jours plus t.ard, le 
gouvernement etait dissous et M. Pats en prison. 

A partir de ce moment, paraissait possible la reali­
sation d'une idce chere aux barons baltes : celle d'une 
union de la Courlande, de la Livonie et de l'Estonie en 
un meme Etat : le « Baltikum ». Ce ne fut pas sans peine 
qu'on arriva a former un conseil national ou la Livonie 
et l'Estonie, avec Riga et l'ile de Saaremaa, etaient repre­
sentees par un systeme de « classes » : grands proprie­
taires, petits proprietaires, bourgeoisie et clerge. Sur ses 
cinquante-huit membres, il y avait trente-quatre Alle­
mands contre onze Lettons et treize Estoniens. Ce conseil 
exprima, le 13 avril 1918, le varn qu 'on attendait de lui : 
la formation du « Baltikum », y compris la Courlande, 
sous la souverainete personnelle du roi de Prusse. Cepen­
dant, d'avril a novembre 1918, les Hohenzollern ne se 
deciderent pas a faire connaitre leur acceptation et a 
prendre le titre de « due de Baltikum » qu'on leur 
offrait. 

En Finlande, l'idee monarchique etait en progres 
au debut de 1918, et, d'autre part, on savait gre aux 
Allemands de leur intervention contre les bolcheviks. 
Le prince Oscar de Prusse, cinquieme fils de l'empereur, 
semblait designe pour occuper le trone. Cependant, 
malgre la disparition des socialistes, des difficultes sur­
girent lorsqu'il fallut presenter le projet a la Diete. Au 
mois d'aout, la candidature d'Oscar fut retiree. On 
reussit enfin a voter le principe de la monarchie a une 
dizaine de voix. Mais il devenait de plus en plus diffi­
cile de trouver un candidat. Les republicains, qui sen­
taient la grande masse de !'opinion publique derriere 
eux, s'enhardissaient de plus en plus. Aussi lorsque, le 
10 octobre 1918, le prince de Hesse fut elu roi de Fin-
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lande, ce fut dans des conditions telles que peu d'illusions 
lui etaient permises. II renonQa vite a cette couronne peu 
sure. De nouvelles elections amenerent, a la fin de 1918, 
une ecrasante majorite republicaine : 700 000 voix contre 
250 000. 

84. L'opinion internationale. - A ce moment, la puis­
sance politique avait change de camp. L'opinion etrangere 
la plus interessante a connaitre pour l'avenir des pays 
baltiques n'etait plus a Berlin, mais a Paris, a Londres 
et a Washington. A cet egard, la cause des jeunes nations 
avait ete bien servie par leurs emigrants. 

La colonie lituanienne des Etats-Unis peut etre consi­
deree comme l'exemple typique de ces foyers spontanes de 
propagande qui, de loin, eurent a l'epoque contemporaine 
sur le sort des pays de !'Europe Centrale et Orientale 
une influence decisive. Le nombre des emigrants litua­
niens aux Etats-Unis atteint un totaf de pres de 800 000 
personnes. La majorite d'entre eux est concentree dans 
Jes villes. II leur est facile de s 'organiser en associations 
et celles�ci ont ete de bonne heure fort nombreuses. Les 
principales, veritables « federations », ont un caractere 
vraiment national. Chez eux, ces emigrants parlent litua­
nien, un lituanien ou les mots anglais se sont introduits, 
mais ont ete assimiles : street, la rue, est devenue « stry­
tas », house, la maison, « auz.as », etc ... De la aussi une 
presse lituanienne. II existe une douzaine de journaux 
ou d'hebdomadaires import.ants, sans compter une mul­
titude de moindres. 

Dans ce milieu curieux, les evenements d 'Europe ne 
pouvaient manquer de provoque:r un interet passionne. 
Des 1914, sur !'initiative de Gabrys, le heros de la revo­
lution de 1905, les Lituaniens des Etats-Unis tenaient un 
Congres a Chicago. Ce Congres j eta les bases d 'une repre­
sentation nationale provisoire, le « Conseil national ». 
C'est avec l 'appui materiel et moral des Lituaniens 
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d'Amerique que Gabrys, fixe a partir de 1915 en Suisse, 
a Lausanne, put donner corps a ce projet. 

Le 1 er novembre 1916 eut lieu aux Etats-U nis une 
« journee lituanienne » en vue de venir au secours du 
pays devaste par la guerre. Le president Wilson avait 
fait plus qu'autoriser, il avait patronne cette manifesta­
tion. Chef du parti democrate, il compfait parmi ses 
electeurs plus d'un emigrant d'Europe Centrale; juriste, 
il croyait au principe des nationalites. La politique qui 
s'(')st resumee dans les fameux « 14 points ,, conduisait 
logiqu·ement a l'independance des pays baltiques comme 
a·la resurrection de la Pologne et de la nation tcheque. 

Quoique leurs colonies en pays anglo-saxons fussent 
moins import.antes que celles des Lituaniens, les Estoniens 
et les Lettons y comptaient aussi des agents de propagande 
devoues. Les milieux commerciaux anglais, qui avaienL 
des interets directs dans les provinces baltiques, avaient 
oriente la diplomatie de la Grande-Bretagne dans un 
sens assez favorable a la reconnaissance de l'indepen­
dance des peuples, tendance qui fut renforcee lorsque la 
revolution de 191? ajouta aux dangers traditionnels de 
la politique russe celui de la propagande bolcheviste. 

A ce danger, le gouvernement frangais etait egalement 
sensible. Mais l'idee d'une restauration russe qui restau­
rerait aussi l'unite russe hantait beaucoup d'esprits. 
Avait-on le droit d'accepter le morcellement de !'Empire 
des tsars et n'etait-ce pas trahir ceux des patriotes russes 
qui avaient lutte jusqu'au bout pour maintenir l'alliance? 
Ces vues assez chimeriques semblent avoir joue un certain 
role dans la politique frangaise longtemps a pres !'armistice. 

11 y avait pourtant a Paris quelques milieux ou les 
problemes baltiques etaient bien connus. M. Painleve 
n'en ignorait certainement pas les donnees. Dans le salon 
de Mme Menard-Dorian, ils avaient ete souvent evoques, 
bien avant la guerre. Le « comite d'etudes slaves », que 
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presidait Ernest Denis, comprenait un certain nombre 
de Baltes, notamment des Lituaniens. Les milieux intel­
lectuels de la Suisse fran9aise subissaient d'autre part 
!'influence des emigres lettons, au premier rang desquels 
il convient de citer Mme Kenins. Ce mouvement etait 
appuye par les professeurs de l'Universite de Geneve, 
Bernard Bouvier et Alexis Fran9ois. 

Dans le monde universitaire fran9ais, il suffira de citer 
encore trois noms, ceux de MM. Meillet, Seignobos et 
Hauser. Si le premier avait tout naturellement du sa 
competence exceptionnelle en matiere de nationalite a 
sa science linguistique, c'est !'evolution sociale des classes 
paysannes qui semble avoir retenu de bonne heure !'at­
tention des historiens. A la seance du 22 janvier 1919 du 
« Comite d'etudes », Charles Seignobos presenta sur la 
c< nation lettone ,, un rapport qui restera sans doute ce 
qu'on aura ecrit de mieux sur le sujet. II faudrait pou­

voir citer tout entieres ces pages penetrantes et riches de 
substance. Retenons-en du moins la conclusion : 

« Le peuple letton n'est pas une masse ignorante et desor­
donnee ; c'est un peuple de cultivateurs instruits, laborieux, 
ranges, economes, comparables aux paysans aises de l'Europe 
occidentale ... , un peuple pourvu d'une classe moyenne active et 
influente, habitue a administrer ses affaires, a se grouper en asso­
ciations, a elire ses delegues, capable de se constituer en Etat et 
de se gouverner ... Ce regime serait democratique, puisque l'aris­
tocratie serait ecartee du pouvoir comme ennemie de la nation ; 
la Republi'que est d'ailleurs la forme normale d'une democratie 
agricole ... ». 

85. Les dernieres luttes. - Le premier mouvement <les
Allemands, en novembre 1918, fut d'evacuer les pays 
baltiques. Ce furent les Allies et Jes gouvernements bal­
tiques formes au lendemain de !'armistice qui leur de­
manderent de retarder leur depart. En effet, le bolche. 
visme etait aux portes. II fallait un certain temps pour 
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que, contre lui, fussent constituees des forces nationales 
de defense. A la reflexion, les Allemands penserent pou­
voir mettre ce temps a profit. 

A la fin d'octobre, le chancelier Max de Bade avait 
envoye le social-democrate Winnig en pays baltique. 
Celui-ci reussit, en decembre, a passer deux conventions 
avec le gouvernement Jetton. L'une permettait la for­
mation d'une petite armee mi-lettone, mi-allemande, 
pour defendre le pays contre les Russes. L'autre favo­
risait la naturalisation des soldats allemands et semblait 
rouvrir la voie a la colonisation germanique. 

Le 1 er f evrier 1919, le general von der Goltz venait 
prendre le commandement des troupes qui subsistaient 
entre le Nemunas et la Daugava. II se posait volontiers 
comme le champion de la lutte contre le bolchevisme. 
Mais il avait aussi d'autres pensees. On le vit bien lors­
qu'ayant reconquis la ligne de la Daugava et repris Riga, 
il provoqua un coup d'Etat contre le gouvernement let­
ton. Aussi, au mois de juin, les Allies, se rendant enfin 
compte qu'ils etaient joues, exigeaient-ils le rappel de 
von der Goltz et la disparition des troupes allemandes. 
En meme temps, on aidait le gouvernement letton res­
taure a lever une petite armee qui, grace a la coopera­
tion des Estoniens, parvint a rejeter, en juillet, les Alle­
mands sur J elgava. 

En effet, secretement encourage par son gouverne­
ment, von der Goltz ne s'etait pas presse d'obeir a l'ordre 
d'evacuation. Mais, pendant l'ete de 1919, on commen9a 
a craindre a Berlin que ce corps isole, ou les barons baltes 
voisinaient avec les militaires prussiens, ne devint un 
instrument de reaction. Ne se sentant plus soutenu par 
le Reich, von der Goltz fit preuve d'une ingeniosite eton­
nante. II s'aboucha avec un Russe «blanc», Bermondt, 
et lui offrit son armee. On forma un « gouvernement de 
la Russie de l'Ouest ». Ainsi disparaissaient les Alle-
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mands, devenus soudain de loyaux sujets du tsar, prets 
a combattre pour sa restauration. 

En attendant de marcher sur Petrograd, l'armee von 
der Goltz-Bermondt reprit !'offensive contre Riga. 
Pendant tout le mois d'octobre, la ville fut bombardee. 
Mais les armees lettones etaient nees. Si elles n'etaient 
ni tres nombreuses ni tres bien armees, elles etaient ani­
mees d'un ardent patriotisme. Elles avaient en face d'elles 
des soldats pour qui la guerre avait perdu toute signifi­
cation morale. La resistance lettone demoralisa vite ces 
aventuriers. Le 30 novembre, tous les Allemands et autres 
Russes blancs etaient chasses du territoire de la Republique. 

Estoniens et Lettons avaient du lutter sur deux fronts. 
A l'Est, la lutte contre les Bolcheviks continuait. 
Cependant, chaque jour, ces derniers perdaient du ter­
rain. Des septembre, Tchitcherine ouvrait des negocia­
tions avec les gouvernements baltiques. Elles aboutirent 
dans le courant de 1920 a une paix definitive. Lituaniens, 
Lettons et Estoniens avaient fait preuve dans ces cir­
constances d'une grande solidarite. Durant tout l'au­
tomne, ils avaient negocie en commun. 

On fut un peu surpris a Paris de ce denouement. Les 
Etats baltiques n'etaient encore reconnus que « de facto ». 
Ce ne fut qu'en 1921 qu'ils furent reconnus « de jure » et 
qu'ils entrerent dans la Societe des Nations. Si, dans ce 
dernier acte d'un drame seculaire, la victoire des Allies 
et leur appui intermittent les avaient aides a conquerir 
leur independance, cette independance, ce n'en fut pas 
moins surtout a eux-memes que les peuples baltiques 
la durent. On aurait tort de l'oublier. 

III. - LES PAYS BALTIQUES DEPUIS 1920 

86. La reconstruction economique. - Les pays baltiques
avaient beaucoup souffert de la guerre. Seule la Fin-
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lande ·avait conserve son systeme economique a peu pres 
intact. Pourtant elle avait subi des pertes considerables 
qui, se traduisant dans le domaine financier, amenerent, 
en 1921, le mark finlandais au seizieme de sa valeur 
d'avant-guerre. Un effort de revalorisation permit de 
le ramener, des 1924, au change de 39,70 pour un dollar, 
ce qui representait a peu pres le huitieme de sa valeur 
d 'avant-guerre. Ce resultat fut consolide par le retour a 
l'etalon-or a partir du 1er janvier 1926. 

La situation des trois autres Etats etait plus tragique. 
Nous avons <lit ce qu'avait ete la retraite russe. Une 
fraction importante de la population s'etait retiree avec 
les armees du tsar, tandis que celles-ci procedaient a des 
destructions systematiques. La Lituanie avait eprouve 
ce triste sort des 1915, mais elle avait eu ensuite le temps 
de reconstituer ses forces et les Allemands y avaient 
contribue. La Lettonie du Sud, envahie tout aussitot, 
avait connu dans la suite !'invasion bolchevique et ete 
le theatre des exploits de von der Goltz et de Bermondt. 
La Lettonie du Nord et l'Estonie avaient egalement. vu 
se prolonger des luttes sans merci jusqu'a la fin de 1919. 

Estonie et Lettonie n'etaient plus guere alors que des 
champs de ruines. 

Pour reconstruire, on manquait non seulement d'ar­
gent, mais meme d'unite monl�taire. Le rouble russe 
avait perdu toute valeur et le mark allemand, introduit 
pendant !'occupation, semblait suivre sa trace. II fallut 
une ferme discipline pour donner credit a des monnaies 
nationales, nouvelles-nees sur le marche des changes. 
Pourtant le «litas » lituanien (egal a 2 fr., 25 fran9ais) 
put etre mis en circulation avec succes des octobre 1922. 

II devait posseder une couverture or statutaire de 33,5 %. 
Vers la meme epoque, etait cree le « lat ii Jetton (egal 
a 1 fr. or), comme une simple monnaie de compte; mais 
on reussit tres vite a l'emettre comme monnaie reelle. 
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Le mark estonien vit le jour dans des conditions plus 

difficiles et il n'eut, a ses debuts, qu'une couverture insi­
gnifiante. II fallut realiser, cof1te que coute, des excedents 

budgetaires et les employer a reduire la circulation et a 

amortir la dette exterieure. On put alors constituer une 
couverture en devises etrangeres. Encore ne fut-ce qu'en 

1928, grace a un emprunt garanti par Je comite financier 

de la S. D. N., que l'Estonie put etablir, a defaut du 
« gold standard », le « gold exchange standard J>, c'est­

a-dire une convertibilite assuree par des devises-or. 

. Une des objections les plus serieuses parmi celles qui 

furent formulees a Ia fin de la guerre contre l'indepen­

dance totale des pays baltiques, etait leur situation vis­
a-vis du marche russe. Cet argument semblait surtout 

val-able pour la Lettonie et l 'Estonie qui possedaient une 

industrie dont nous avons deja note le caractere de depen­

dance a l' egard de la Russie. La guerre avait sup prime 

momentanement ce probleme, mais c'etait en detruisant 

les etabiissements existants. Isoles de leurs centres de 
ravitaillement en matieres premieres, et prives de leurs 

debouches habituels, ceux-ci avaient du fermer leurs 
portes. Reduite aux seuls marches interieurs, encerclee 

dans chaque pays par des barrieres douanieres nouvelles, 

l'industrie des pays baltiques pourrait-elle vivre ou plu­
tot renaitre ? La reponse que les evenements ont fourni 
a cette question a ete double. II y eut d'un cote dis­

parition definitive d 'une partie des anciennes activites, 
et de l'autre reconstitution et adaptation. Certaines 

entreprises paraissent viables, mais c'est a condition de 
s'etre assure un debouche local, et c'est ce debouche avec 

toutes ses particularites qui regle }'orientation et les 
modalites de Ia production. Ce sont la des conditions assez 
differentes de celles qui existaient avant-guerre lorsque 

les besoins de l'Empire russe commandaienL tout le sys­
teme. 
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Si, maintenant, nous jetons un regard sur l'activite 
commerciale, nous y trouvons traduite cette crise et 
cette renaissance. Le trafic du port de Riga qui attei­
gnait 4126000 tonnes en 1913 etait tombe a 116000 tonnes 
seulement en 1919 ; il a ete de 2 661 000 tonnes en 1928. 
Mais ce dernier chiffre ne correspond pas seulement a la 
renaissance de l'industrie lettone, il correspond aussi a 
un retour certain du transit russe et surtout au develop­
pement du commerce des denrees agricoles au sens le 
plus large. Ce sont en effet les produits du sol, de la sylvi­
culture et de l 'elevage qui constituent, plus que jamais, 
I 'element caracteristique de I 'exportation de tous les 
pays baltiques. 

En Lituanie, les viandes, les produits laitiers et les 
reufs ont forme, en 1932, 56,9 % de !'exportation totale. 
En Lettonie, le beurre vient en premiere ligne et ensuite 
le bois. En Estonie, il en est a peu pres de meme. En 
Finlande, c'est le bois qui tient le premier rang, suivi 
par les produits de l'elevage. Dans tous les cas, ce sont 
ces produits « campagnards » qui jouent, non seulement 
le principal role dans la vie du pays, mais qui consti­
tuent les principaux et presque les seuls postes actifs 
de sa balance. C'est dire que, plus surement peut-etre 
qu'avant la guerre, les pays baltiques sont et paraissent 
devoir rester longtemps des pays ruraux. 

87. Les reformes agraires. - Aux habitants des cam­
pagnes qui forment ainsi la majeure partie de leur popu­
lation, les nouveaux Etats ont donne ce qu'ils souhai­
taient le plus a.rdemment : la propriete de la terre. Dans 
chaque pays, au lendemain de la guerre, des reformes 
agraires ont ete accomplies. Si, partout, le but general 
a atteindre etait le meme, les modalites d'execution 
furent sensiblement differentes selon les pays. Radicale 
en Lettonie et en Estonie, plus moderee en Lituanie, la 
legislation agraire s'effor9a, en Finlande, de creer de nou-
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veaux proprietaires sans modifier sensiblement la situa­
tion de ceux qui possedaient deja. 

Les resultats globaux de ces reformes suffisent a en 
mesurer !'importance. En Lituanie, au 1er janvier 192?, 

348 685 ha avaient ete distribues a 52 963 individus. 
D'autre part, 35 000 exploitations paysannes environ 
ont ete augmentees. En Estonie, 1 200 000 ha furent 
repartis entre 40 000 exploitations nouvelles. En Letto­
nie, 1 565 168 ha avaient ete repartis au 1 er janvier 
1931 entre 114 605 individus. Si on ajoute a cela les 
morcellements qui se firent spontanement, on arrive 
au resultat suivant. L'Estonie qui pour une population 
de 1 100 000 habitants comptait, avant la guerre, 
51 640 etablissements agricoles, en comptait, en 1932, 

plus de 130 000. La Lettonie, qui pour une population 
d'envjron 1 900 000 habitants comptait 50 000 exploi­
tations paysannes, en compte aujourd'hui 225 000. 

Dans ces trois pays, on a procede a des expropriations 
et a des morcellements forces. Tout autre fut la methode 
employee en Finlande. La loi du 15 octobre 1918 se con­
tenta d'exiger des proprietaires qu'ils vendissent aux 
fermiers qui voulaient acheter, et reciproquement d'obli­
ger les fermiers a acheter aux proprietaires qui voulaient 
vendre, l'Etat avangant au besoin les fonds. De 1919 a 
1930, 100 000 f ermiers sont ainsi devenus proprietaires. 
D'autre part, la loi du 25 novembre 1922 a organise la 
distribution de lots, pris sur les domaines de l'Etat, sur 
Jes domaines achetes par l'Etat ou sur les domaines appar­
tenant a des collectivites. On a cree ainsi 130 000 pro­
prietes nouvelles. 

88. Les constitutions et la vie politique. - Les consti­
tutions des nouveaux Etats ont certains traits communs. 
Le principe de la souverainete populaire y a ete mis en 
application avec une grande rigueur. Le regime electoral 
est partout celui de la representation proportionnelle la 
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plus pure. Celle-ci, jointe a la presence de minorites allo­
genes, a entraine 1-a multiplication des partis. Cette der­
niere a son tour, jointe a la courte duree du mandat legis­
latif (trois ans en Fi.nlande, Estonie et Lettonie), pro­
voque une grande instabilite ministerielle. D 'autre part, 
l'absence de chambre haute et l'usage du referendum 
(en Lituanie, Lettonie et Estonie) mettent le pouvoir 
legislatif a la merci d'une impulsion irreflechie. 

Dans ces conditions, !'organisation du pouvoir execu­
tif prend toute son importance. Mais ici, plusieurs sys­
temes sont en presence. En Finlande comme en Litua­
nie, le President de la Republique est elu a la mode ame­
ricaine par des representants speciaux. Cette election 
theoriquement au « second degre » est done une �lection 
directe, fait grave, car l'autorite dont dispose l'elu peut 
rendre precaire celle de l'assemblee unique. En Estonie, 
au contraire, il n'y a pas de president. C'est l'assemblee 
qui designe les ministres, absorbant ainsi le pouvoir exe­
cutif. Seule la Lettonie pratique le systeme frarn;ais : le 
President y est elu par l'assemblee, mais forme des lors 
un pouvoir nettement distinct. 

89. Les crises politiques. - La Lettonie est d'ailleurs
celui des pays baltiques qui a subi, dans ces dernieres 
annees, le moins de crises violentes. Dans les autres pays, 
la Jutte contre le bolchevisme a ete le motif ou le pre­
texte de· mesures d'un caractere exceptionnel. En Esto­
nie, un amendement constitutionnel qui a ete l'objet de 
debats passionnes au cours de l 'annee 1933 semble de 
nature, en creant un executif fort, a changer profonde­
ment le caractere du regime. En Finlande, s'est produite 
depuis 1929 la reaction connue sous le nom de « mouve­
mG-nt de Lapua ». En Litua.nie, enfin, eut lieu, des 1926, 
un veritable coup d'Etat. M. Voldemaras, appuye par 
l'armee et .par des associations nationalistes, etablit une 
dictature. En 1928, fut edictee une nouvelle constitu-
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tion d'apres laquelle le President de la Republique eut 
ses pouvoir tres accrus. 

90. Les problemes des frontieres lituaniennes. - Dans
ce dernier pays, la dictature s'est fortement appuyee sur 
un sFmtiment national exaspere. La Lituanie actuelle est 
loin d'etre la Lituanie que revaient les Lituaniens en 1905, 
en 1914 et meme en 1919. Klaipeda n'est pas devenu 
completement lituanien et surtout les Polonais ont garde 
Vilnius. A vrai dire, le statut de Klaipeda (Memel), 
defectueux en soi, peut satisfaire les Lituaniens. Ce sont 
les Allemands qui se sentent leses et qui sont deman­
deurs. Tout autre est la question de Vilnius. lei, non 
seulement les Lituaniens sont demandeurs, mais ils sont 
intransigeants. 

La ville de Klaipeda, plus connue sous le nom alle­
mand de Memel, est une ville allemande dans_ un 
pays lituanien. C'est un port de mer, le debouche 
naturel de la Lituanie. La situation est tres analogue a 
celle de Dantzig par rapport a la Pologne. Au traite de 
Versailles, les allies se firent remettre le territoire de 
Memel sans specifier ce qu'ils en feraient. En attendant, 
une administration internationale y fut installee sous la 
direction d'un general fran9ais. Mais le 8 janvier 1923, 

des volontaires lituaniens attaquerent la garnison inter­
nationale et s'emparerent de la ville. Le 8 mai 192�, les 

anciens allies s'inclinerent devant ce coup de force et 
reconnurent la souverainete de la Lituanie sous certaines 
conditions qui garantissent l'autonomie du territoire. 

La meme faiblesse des grandes puissances et le meme 
abus de la force dominent l'histoire de Vilnius. A peine le 
gouvernement national lituanien venait-il de s'y former, 
qu'il lui fallait deguerpir sous la menace des Russes. 
Les Polonais mirent la main sur la ville a la suite des 
succes qu'ils remporterent contre ces derniers. Mais, le 
H juillet 1920, les Bolcheviks y revenaient. Le 28 aoflt, 
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Ies Lituaniens, qui avaient signe Ia paix avec Moscou, 
recupererent la ville. La victoire polonaise remit en 
presence Polonais et Lituaniens. Le ? octobre, apres de 
laborieuses negociations, etait conclu un accord. Vilnius 
etait provisoirement laissee a Ia Lituanie. Mais, des le 
9 octobre, le general polonais Zeligowski s'emparait de 
Ia ville. Le gouvernement polonais desayoua Zeligowski 
mais ne rendit rien. De guerre Iasse, la conference des 
Ambassadeurs, le 15 mars 1923, attribua Vilnius (Wilno) 
a la Pologne. La Lituanie n'a jamais cesse de protester 
contre cette decision. 

La region de Vilnius est une Macedoine lituano-polono­
judeo-blanc russe. Vilnius meme a une forte majorite 
polonaise, une importante minorite juive et une petite 
minorite lituanienne. Les resultats d'un plebis.cite impar­
tial seraient bien difficiles a interpreter. 

L'histoire pese sur ce conflit et en explique le caractere 
tragique. Pour les Polonais, Vilnius est la vi1le ou Etienne 
Bathory fonda la grande Universite de la Contre-Reforme 
et ou tant d'ecrivains ont pense et publie en polonais. 
Pour Jes Lituaniens, Vilnius est la ville de Gediminas. 
C'est a Vilnius que s'est reuni le Congres de 1905 et c'est 
a Vilnius que la « Taryba » a defendu par une souple 
diplomatie l'avenir du pays. Pour Jes Polonais, la Lituanie 
n'est pas une entite separee. L'Union de Lublin n'a pas 
ete abolie. Mais les Lituaniens se souviennent du temps 
ou tout le bassin du Nemunas etait lituanien. I/Union 
veritable, c'est celle de Vytautas et de Joga'ila. L'Union 
de Lublin n'en fut que la caricature. Elle avait fait d'un 
pays allie un pays vassal. 

91.. L'Union baltique. - Ces difficultes sont d 'autant 
plus facheuses qu'elles nuisent a l'idee d'une « union bal­
tique » qui grouperait sous une forme ou sous une autre 
Jes quatre pays et la Pologno. Les Estoniens s'en sont 
faits les protagonistes zeles. Si leurs efforts n'ont pas 
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encore completement abouti, ils n'ont pas ete sans 
resultat. 

II existe des maintenant une entente etroite entre 
la Lettonie et l'Estonie. Le principe d'une union doua­
niere a ete pose. D'autre part, les deux pays sont unis 
par une alliance defensive. 

Des 1919, on avait envisage une entente plus large. 
Les conferences tenues a Riga en 1920 et. a V arsovie en 
1922 pousserent tres loin les choses. Pourtant elles echoue­
rent. 11 y eut a cela deux raisons principalei:;. La premiere 
fut le particularisme de la politique finlandaise. Mais 
la plus grave fut le conflit lituano-polonais. Les Etats 
baltiques ont toujours desire voir la Pologne s'associer 
a eux. Mais ils sont tous d'accord pour exiger que cette 
association se fasse sur un pied d'egalite. 



CONCLUSION 

Les pays baltiques offrent un exemple frappant des 
rapports qui lient les problemes d'ordre national aux 
questions d'ordre social. Nationalite et classe paysanne 
sont deux notions qui apparaissent ici comme etroitement 
associees. En Lituanie, en Lettonie et en Estonie, l'his­
toire de cette classe paysanne a ete celle d 'une longue 
servitude sous une domination etrangere. Reste pro­

prietaire, libre de sa personne et de ses biens, jusqu'au 
xve siecle, le paysan, attache depuis lors a la glebe, a vu 
son sort s'aggraver de generation en generation pour 
arriver au xvme siecle a un maximum de misere et d'ab­
jection. Pourtant, ce meme paysan a conserve sa langue 
et ses coutumes nationales, d'une maniere paradoxale, 

dans des conditions qui paraissent, au premier abord, 
avoir ete aussi peu favorables que possible a leur main­
tien. L'histoire de Lettonie et d'Estonie commence avec 

la conquete germanique. La Lituanie a connu trois siecles 
d'independance et de gloire a l'aurore des temps histo­
riques ; mais elle a ete, dans la suite, largement sinon 
profondement « polonisee ». Le reveil de ces nationalites 
semble d'hier. Leur retour a la vie politique se rattache 
a des evenements qui se sont deroules sous nos yeux. 

Toute leur elite parle couramment polonais, allemand et 

MEUVRET : Histoire des pays baltiques. 13 
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russe. II y a un siecle, la seule elite qui existait dans le

pays ignorait presque completement l'estonien, le litua­
nien et le letton. C'est la langue du paysan, serf et illettre, 
qui est devenue la langue officielle de chacun des nou­
veaux Etats. 

Peut-etre le paradoxe paraitrait-il moins grand, peut­
etre la surprise serait-elle moins vive, si nous arrivions a 
ecarter de notre esprit un certain nombre de prejuges. 

C'en est un de ne croire qu'aux civilisations qui ont eu 
une langue ecrite. Si important qu'ait toujours ete l'usage 
de l'ecriture, si significative que soit son apparition dans 
!'evolution d'un peuple, il y a  des civilisations « muettes ll, 

prehistoriques ou protohistoriques, qui donnent nette­
ment l'impression d'avoir ete superieures a bien des 
civilisations historiques. L 'exemple de la Gaule inde­
pendante doit nous faire reflechir. Des chefs gaulois, 
contemporains de Vercingetorix, dont nous soup�onnons 
a peine l'existence a travers le texte ·1aconique de Cesar, 
ou des Merovingiens, <lont les tristes exploits nous sont 
narres par Gregoire de Tours, quels etaient les civilises 
et quels etaient les barbares ? Ce n'est pas en vain que 
les archeologues ont fouille le sol et que les folk-loristes 
ont recueilli les chansons populaires, transmises long­
temps par la tradition orale. Nul n'a le droit d'ignorer 
aujourd'hui qu'a l'epoque ou commenc;a la conquete 
allemande il existait des civilisations baltiques qui, en 
depit de leurs emprunts aux civilisations germaniques, 
slaves et scandinaves, n'en avaient pas mains des carac­
teres d'originalite indeniables. 

C'est un aut.re prejuge que de croire le patriotisme 
un produit de luxe, reserve a quelques milieux restreints. 
Bien au contraire, c'est un sentiment qui n'est originelle­
ment ni bourgeois, ni aristocratique. Sans doute, en Occi­
dent, nobles et bourgeois, groupes autour du souverain, 
y ont-ils participe de bonne heure. Mais c'est que l'Etat 
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y etait fort : c'est lui qui a nationalise le bourgeois et 
donne un meme drapeau a la noblesse. La ou un pouvoir 
central existait, qui rendait justice a tous, une solida­
rite effective s'est creee entre toutes les classes sociales. 
Cette ceuvre, commencee des le moyen age, en France 
et en Angleterre, y a ete menee a un point de perfec­
tion remarquable. En Europe Centrale et Orientale, elle 
n'a ete amorcee que tardivement, et elle y est restee 
longtemps incomplete. Pour un bourgeois de Riga, la 
seule patrie etait sa ville et s'il voyait au dela, ce qu'il 
apercevait c'etait sa classe sociale, celle des marchands, 
federee internationalement dans la Banse. Pour un baron 
balte, peu importait le souverain, suedois, polonais ou 
russe, seuls les interets de l 'aristocratie entraient en ligne 
de compte. Le germanisme, qui unissait une partie de ces 
elements, correspondait a un certain type de culture et 
a un incontestable orgueil de race : ce n'etait pas une idee 
nationale, et seule la conquete definitive par le Reich 
aurait pu lui donner ce caractere. 

Le paysan balte ou finnois n'avait pas d'ideologie, 
mais il formait une nationalite. II ne connaissait que 
son maitre, mais il savait que ce maitre etait un etran­
ger. Situes au dela de cet horizon, les souverains ne 
jouerent, jusqu'au xixe siecle, dans sa vie, qu'un role 
episodique. Seul le roi de Suede fit quelque chose pour 
lui; seul, il ef1t pu reussir a faire de bonne heure des pays 
baltiques une meme nation. 

L'histoire de Finlande fournit :une contre-partie et 
pour airtsi dire une contre-epreuve aux idees que nous 
venons d'exprimer. Intimement solidaire par ses origines 
et par ses destinees de celle des trois autres pays, elle 
presente neanmoins dans son developpement des traits 
particuliers. De la juxtaposition des deux milieux hu­
mains, suedois et finnois, est sortie une civilisation mixte 
ou, si on prefere, une civilisation double. Mais ce qui a 
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permis a la Finlande d'etre de bonne heure une nation, ce 
qui lui a assure une avance culturelle de plusieurs siecles 
sur les pays voisins, c'est que les deux elements suedois 

et finnois ont collabore sur pied d 'egalite. C'est aussi 
que la monarchie suedoise a etendu constamment son 

autorite bienfaisante sur le pays, autorite qui, lors meme 
qu'elle se reduisait a un simple protectorat, faisait pre­

dominer !'esprit civique sur !'esprit feodal. A l'heure de 
!'invasion russe, ce sont les classes paysannes qui resis­
terent le plus energiquement au conquera:nt. Inverse­

ment les intrigues de la noblesse ne furent pas etran­
geres a l'etablissement de la domination des tsars. 

Lorsqu'avec Alexandre Jer sonna l'heure des reformes 

tsaristes, celles-ci venaient trop tard pour pouvoir effacer 

un particularisme seculaire que deja d 'autres forces etaient 
venues reveiller. Si les phenomenes economiques deter­

minaient aussi directement !'evolution des societes 

humaines qu'on le croit quelquefois, le programme de 
<c russification i> des derniers tsars eut du reussir. Mais 
au moment ou la liberte avec la possession de la terre 

n'apparut plus comme un ideal inaccessible au paysan, 
celui-ci avait deja subi le contre-coup des mouvements 
intellectuels qui agiterent le x1xe siecle. Une bourgeoisie 

nouvelle, issue du peuple des campagnes, etait nee, aux 
tendances nationales, voire meme nationalistes. Contre 

lui, le regime russe avait d'ailleurs ses tares propres : son 
absolutisme et son incurie. En face des pays baltiques, 
l 'autorite venue de Saint-Petersbourg ne s'imposait pas par

le prestige d'une civilisation incontestablement superieure.

Dans ce reveil des nationalites, il serait injuste de 
meconnaitre la place qu'a tenue l'ideologie allemande. 

Longtemps apres Herder et Merkel, la science allemande 
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autant qne la philosophie y a contrihue. C'est aux excel­
lentes le9ons tl'histoire, de philologie, de folk-lore et d'ar­
cheologie, regues, non seulernent a Dorpat, rnais dans 
mainte Uuiversite d'Allemagne, que plus d'un futur mjli­
tant balte ou finnois dut de mieux connaitre sa langue, 
sa race et son passe. Maitres par ailleurs de la vie econo­
mique dans deux au moins des pays baltiques, il sem­
ble que la situation des Allemands y dut etre tres forte. 
Elle etait en realite sourdemen t. rninee par la question 
agraire. Faute d'avoir, a temps, fait du paysan un pro­
prietaire, les barons allemands entretinrent <les haines 
qui, en s'accumulant, provoquerent la chute de tout le 
systeme dont ils etaient les pivots. D 'autre part, la faci­
lite qu'ils avaient eue trop longternps de tenir asservies 

les masses populaires avait developpe chez eux une 
ment.alite cc coloniale ii : a !'Allemand, representant d'une 
race et d 'une culture superieures, s 'opposait le cc non 
Allemand » ou l' cc indigcne >i, destine a croupir dans 
!'ignorance et les basses besognes. La guerre fut a cet. 
egard une epreuve decisive. Or, cet etat d'esprit se jus­
tifiait d'autant moins que des elites nationales s'etaient 
creees. Dans les Universites nouvelles comme celle de 
Riga, ou renouvelees comme celle de Tartu, elles ont 
pu affirmer leur maitrise. 

Enfin, les pays baltiques furent liheres des jongs secu­
laires. Que la victoire des allies ait permis a cette libe­
ration d'etre plus complete et mieux assuree, nul peut­
etre ne le contestera. Mais si le lib.eralisme anglais, !'es­
prit democratique fran9ai:-; et l'idealisme juridique ame­
ricain ont chacun joue un role dans cet affranchisse­

ment, ce ne fut jamais le principal. II faut le repeter : 
c'est a leurs propres efforts que les pays baltiques ont 



194 HISTOIRE DES PA Yf\ EALTIQ.UES 

du leur independance. C'est aussi a leur union, au moins 
momentanee, et les evenerrients de 1919 constituent a 
ret egard une le�on f econ de en enseignements. 

Le role que les nouveaux Etats etaient appeles a jouer 
a ete parfois compris en Occident d'une maniere singulie­
rement etroite. On y a vu une barriere contre le bolche­
visme, barriere momentanee, puisque dans le meme temps 
on revait encore de restauration en Russie. Mais l'espoir 
d'une restauration etait deja illusoire a l'epoque ou cette 
politique consentait a se formuler ouvertement et la bar­
riere a perdu sa raison d'etre depuis que les rapports de 
la Russie et des pays d'Occident sont devenus ce qu'ils 
sont. Plutot qu'une barriere contre la Russie, il etait 
plus conforme a l 'histoire et a la realite politique pro­
fonde d'y voir un contrepoids a !'influence du germa­
nisme dans les pays de !'Europe Orientale. Mais la encore, 
ce serait s'abuser singulierement et jouer gros jeu que 
de s'hypnotiser sur des oppositions incontestables, que 
les Allemands eux-memes ont contribue a entretenir, 
mais que l'interet bien compris de tous est de voir s'atte• 
nuer. 

A celui qui le regarde sans prevention, l'etat actuel des 
pays baltique·s offre une tout autre signification.. Ce 
n'est pas a la nation russe ou a la race germanique que 
les nouveaux venus s'opposent, mais c'est incontestable­
ment, d'une part, au communisme et, de l'autre, a la feoda­
lite agraire plus ou moins combinee avec le grand capita­
lisme. Ce. sont des democraties paysannes dans toute la 
force du terme, c'est-a-dire des societes fondees sur !'ap­
propriation individuelle du sol entrc les mains du plu 
grand nombre. Elles ont par la une valeur humaine incom­
parable et constituent des experiences morales qui depas­
sont singulierement les calculs des diplomates. C'est un 
sentiment de fraternite beaucoup plus large que les pas� 
sions qui s'attachent aux frontieres, .qui unit a travers 
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l 'espace les elites de tous les pays presentant cette
meme structure sociale.

Au lendemain de la guerre, cette demccratie sociale a 
semble liee a la democratie politique sous la forme parle­
mentaire. 11 serait vain de nier que cette derniere subit 
une crise. Peut-etre la faute en est-elle surtout a des 
constitutions d'inspiration genereuse mais theorique. 
Mais on ne doit pas oublier que toute classe paysanne 
a son cote conservateur. L'avenir dira qui doit triom­
pher, du regime parlementaire auquel la Lettonie et l'Es­
tonie sont jusqu'ici restees pleinement fideles, ou des 
tendances au renforcement du pouvoir executif, telles 
qu'elles se sont manifestees, a des degres d'ailleurs tres 
divers, en Lituanie et en Finlande dans ces dernieres 
.annees. En tout cas, fascismes ou republiques parlemen­
taires, tous ces Etats resteront des Etats paysans, for­
mes de petits proprietaires attaches a leur sol et a leur 
})atrie. 
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fesseur a la F aculte des Lettres · de Strasbourg. 
Nomographie, par M. FRECHET, Professeur a Ia 
Faculte des Sciences de l'Universite de Paris, et M. ROU L­
LE T, lngenieur, Professeur a !'Ecole nationale technique 
de Strasbourg (19 figures). 
L' Ancien Regime et la Revolution russes, par Boris 
NOLDE, ancien Professeur a la F aculte de Droit d e  
Petrograd. 

(Couronne par l'Academie de3 Sciences morales el politiques.) 
La Monarchie d'Ancien Regime en Frar:ice, de 

Henri !Va Louis XIV (2e edit.), par Georges PAGES, Pro­
fesseur d'Histoire moderne a la Faculte des Lettres de Paris. 
Le Thea.tr� frans:ais contemporain (2e edition), par 
Edmond SEE. 
Hygiene de l'Europeen aux Colonies (2e edition), par le 
D'' Charles JOY EUX, Prof. agrege a la Faculte de Medecine 
de Paris. 
Grammaire descriptive de I' Anglais parle, par Joseph 
DELCOURT, Docteur es lettres, Professeur au Lycee 
Pasteur. 
La Vie de la Cellule vegetale. Tome II, par 
R. COMBES, Maitre de Conferences a la Sorbonne 
(13 figures). 

tOuurage couronne par l'Academie des Sciences, Prix de Parville.) 
La Formation de l'Etat francais et !'Unite francaise, 
des Origines au milieu du XVI'' ;iecle, par G. DUPONT. 
FERRIER, Professeur a !'Ecole Nationale des Chartes. 

(Couronne par l'Academie des Science3 morales el politiques.) 
Nos Grands Problemes Coloniaux (2e edition), par 
Georges HARDY, Directeur de !'Ecole Coloniale. 

i Couronn<! par l'Academie de3 Sciences morales et politiques. l 
Le Calcul vectoriel (2e edition), par Raoul BRICARD, 
Professeur au Conservatoire National des Arts et Metiers 
et a !'Ecole Centrale des Arts et Manufactures. 
Ondes et Electrons (2 e edit.), par Pierre BRICOUT, 
Docleur es sciences, Repetiteur a !'Ecole Polytechnique. 
La Litterature en Russie, par Jules LEGRAS,. Pro­
fe�seur a l'Universite de Dijon. 

1 Couronne par /'Academie Jra11,aise. Prix Bordin.) 
Essences naturelles et Parfums, par Raymond 
DELANGE, Chef des Services scientifiques des Fabri­
ques de Laire. 
La Formation de l'Unite ltalienne, per Georges 
BOURGIN, Ancien membre de !'Ecole fran�aise de Rome, 
Archiviste aux Archives nationales. 

(Ouvrage couronne par l'Academie fran�aiu .. ) 
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N° 117. 

N° 118. 

N° 119. 

N° 120. 

No 121. 

No 122. 

N° 123. 

No 124. 

No 125. 

No 126. 

No 127. 

Nu 128. 

No 129, 

N" 130. 

N" 131. 

COLLECTION ARMAND COLIN 

LaJusticepenale d'aujourd'hui, par H. DONNEDIEU 
DE VABRES, Professeur a Ia Faculte de Droit de Paris. 
(Recommande par le Comite du Liwe Jram;ai3 France-Amerique. 

Les grands courants de la Pensee antique (2e edition), 
par A. RIVAUD, Correspondant de l'lnstitut, Professeur 
a la Sorbonne. 
Les Systemes philosophiques, par A. CRESSON 
(2e edition), Professeur de Philosophie au Lycee Louis-le­
Grand. 
Les Rayons X, par Jean THIBAUD, Docteur es sciences 
lngenieur E. 5. E., Directeur adjoint au Laboratoire de, 
Physique des Rayons X (Ecole des Hautes-Etudes). 
Les Quanta, par Georges DEJARDIN, Professeur a la 
Faculte des �ciences de Lyon (34 figures). 

Les Anciennes Civilisations de l'Inde, par Gaston 
COURTILLIER, Charge de Conferences a la Faculte des 
Lettres de Strasbourg. 
Couleurs et Pigments des Etres vivants, par le Doc­
teur Jean VERNE, Professeur agrege a la Faculte de 
Medecine de Paris. 
Petroles nature} et artificiels, par· -J. - J. CHAR­
TROU, lngenieur 52 figures . 
La Telephonie, par Robert DREYFUS, lngenieur des 
Postes et T elegraphes. 
L'Islam, par Henri MASSE, Professeur a !'Ecole des 
Langues orientales. 
Principes de Psychologie appliquee, par le or Henri 
W ALLON, Directeur a l'Ecole des Hautes-Etudes, Pro­
fesseur a l'Institut de Psychologie de l'Universite de Paris. 

(Couranne par·/'Academie des Science, morale, el po/itiques., 

La Belgique contemporaine ( 1780-1930,. par Franz 
VAN KALKEN, Professeur a l'Universite de Bruxelles. 
Soi es artificielles et Matieres plastiques, par R. 
GABILLION, lngenieur-Chimi�te I. C. N., Chimiste 
principal du Service des Poudres (2 I figures.) 
La Therapeutique moderne, par le or G. FLO­

RENCE, Prof. agrege a la Faculte de Medecine de Lyon 
La Transformation de l'Energie electrique: II. Com­
mutatrias et Redresseurs, par H. GI ROZ, lngenie11r E. S.E. 
( 65 figures). 

N °5 132-133. La Musique contemporaine en France, par 
Rene DUMESNIL (Tomes I et fl). 

N° 134. Le Sommeil, par le Docteur J. LHERMITTE, Pro­
fesseur agrege a la Faculte de Medecine de Paris. 
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N ° 135. Constitution et Gouvernement de la France, par 
L. TROTABAS, Prof. a la Faculte de Droit de Nancy. 

N° 136. Les Problemes de la Vie mystique, par A. BASTIDE, 
Professeur au Lycee de Valence. 

N ° 137. Le Maroc, par J. CELERIER, Professeur a I'•Jns!itut 
des Hautes-Etudes marocaines a Rabat (3 graphiques et 
6 caries). 

N° 138. Theorie mathematique des Assurances, par H. GAL. 
BRUN, Actuaire de la Banque de Paris et des Pays-Bas. 

N° 139. Histoire d'Espagne, par Rafael AL TA MIRA Y CRE­
VEA, Professeut a l'Universite de Madrid. 

N ° 140. Electricite et Radiologie medicales, par le o•· L.
GALLY, Radiologiste des Hopitaux de Paris, et le
or P. ROUSSEAU, ancien lnterne des Hopitaux de
Paris, Chef du laboratoire d'Electrologie a la Faculte de
Medecine de Paris (56 figures). 

N° 14_1. Cicatrisation et Regeneration, par Jacques MILLOT, 
Docteur es sciences, Maitre de Conferences a la F aculte 
des Sciences de l'Universite de Paris (32 figures). 

N° 142. La Crise britannique au XX• siecle (4e edition), par 
Andre SIEGFRIED, Membre de l'Instilut, Professeur au 

College de France (2 caries et 2 graphiques). 
N ° 143. La Photographie, pat iyI. HESSE.et Cl. AMEDE.E­

MANNHEIM, anciens Eleves de !"Ecole Polytechnique 
(80 figures). 

N° 144. La Litterature comparee, par Paul VAN TIE­
GH EM, Docteur es lettres, Professeur au Lycee Louis­
le-Grand, charge de Conferences de Litterature comparee a 
la Sorbonne. 

N° 145. Les Vitamines, par M 111e L. RANDOIN, Directeur du 
Laboratoire de Physiologie de la Nutrition a l"Ecole des 
Hautes Etudes et a l'lnstitut des Recherches agronomiques, 
et H. SIMONNET, Chef des travaux de physiologie a 
I'f:.cole veterinaire d'Alfort (9 graphiques, 72 figures, 
4 tableaux). 

N° 146. La Litterature anglaise, par Paul DOTTIN, Pro­
fesseur a la F aculte des Lettres de Toulouse. 

N° 147. L'Auvergne, par Philippe AR BOS, Professeur a I'Uni­
versite de Ciermont-F errand (12 caries et graphiques). 

N° 148. Introduction a la Mecanique des Fluides, par Adrien 
FOCH, Professeur a la Sorbonne (55 figures). 

N ° 149. Socialismes franc;ais : Du « Socialisme ulopique » a la 
« Democratie induslrielle » (2e edition), par C. BOUGLE, 
Professeur a la Sorbonne, Directeur adjoint a !'Ecole Nor­
male Superieure. 
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N° 1 SO. Les Crises allemandes ( 1919-1931 ), par A. RIV AUD, 
Correspondant de l'Institut, Professeur a la Sorbonne et a 
!'Ecole libre des Sciences politiques. 

N° 151. La France et I' Allemagne depuis dix siecles, par 
G. ZELLER, Maitre de Conferences a la Faculte des 
Lettres de Clermont-Ferrand. 

N° 152. Geographie des Plantes, par Henri GAUSSEN, pro• 
fesseur a l'Universite de Toulouse (8 carte11 et figures). 

N° 153. Geographie des Animaux, par Marcel PRENANT, 
Professeur a la Sorbonne ( 4 caries). 

N° 154. Mathematiques financieres, par J. DUBOURDIEU, 
Docteur es sciences, Actuaire adjoint a la Banque de 
Paris et des Pays-Bas ( 9 figures). 

N° 155. Fleuves et Rivieres, par Maurice PARDE, Professeur 
a !'Ecole des lngenieurs hydrauliciens de l'Universite 
de Grenoble ( / 8 graphiques et cart es). 

N° 157. Les Societes italiennes, du XIII• au xv
e siecle, par 

No 158. 

No 159. 

No 160. 

No 161. 

N° 162. 

No 164. 

No 165. 

Julien LUCHAIRE, lnspecteur general de !'Instruction 
publique (5 cartel!)

_. 

Les Phenomenes sociaux chez les animaux, par 
Franc;ois PICARD, Professeur a la Sorbonne (9 figures). 

Le Probleme moral et les Philosophes, par
A. CRESSON, Docteur es lettres, Professeur de philoso• 
phie au Lycee Louis-le-Grand. 

Les Principes du Droit Civil, par Henry SOLUS, 
Professeur a la Faculte de Droit de Paris. 

Les Bases historiques de la Finance moderne, par 
Robert BIGO, Professeur a !'Ecole des Hautes Etudes 
Sociales. 
Television et Transmission des images, par Rene 
MESNY, Professeur a !'Ecole Superieure d'Electricite 
(97 figures). 

La France mediterraneenne, par Jules SION, Professeur 
a l'Universite de Montpellier ( 8 caries). 

La Science franc;aise depuis le XVIIe siecle, par 
Maurice CAULLERY, Membre de l'Institut, Professeur 
a la Sorbonne. 

N ° 166. Acoustique, par Adrien FOCH, Professeur a la 
Sorbonne (67 figure11). 
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LIBRAIRIE ARMAND COLIN, 103, Boul. St-Michel, PARIS 

GEOGRAPHIE UNIVERSELLE 
publiee sous la direction de 

P. VIDAL DE LA BLACHE & L. GALLOIS

1 3 volumes actuellement parus : 
TOME I 

ILES BRIT ANNIQUES, par A. DEMANGEON 
Un vol. in-8° (20 X 29), broche. 

TOME II 
BELGIQUE. PAYS-BAS, LUXEMBOURG, par A. DEMANGEON 

Un vol. in-8° (20 X 29). broche, 
TOME Ill 

ET A TS SCANDINA VES ET REGIONS PO LAI RES BORE.ALES 
par M. ZIMMERMANN 

Un vol. in-8' (20 X 29). broche, 
TOME IV ( en 2 volume,) 

EUROPE CENTRALE, par E111M. DE MARTONNE 
1" volume: Generalites 

l 
2• vol. : Suisse, Aulriche, Hongrie, 

A llemagne Tchecoslovaquie, Pologne, Roumanie 
Un vol. in-8° (20 X 29). broche. Un vol. in-8° (20 X 29), broche. 

, TOME V 
ETATS DE LA BALTIQUE - RUSSIE, par P. CAMENA n'ALMEIDA 

Un vol. in-8° (20X29), broche, 
TOME Vlll 

ASIE OCCIDENTALE 
Caucasie - Asie Mineure - Armenie - Iran - Arabie - Syrie - Mesopotamie 

pac RAOUL BLANCHARD 

HAUTE ASIE 
!Mongolie · Turkestan chinois. Tibet), par F. GnENARD 

Un vol. in-8° (20 X 29) broche. 
TOME IX ( en 2 1>olumes) 

ASIE DES MOUSSONS, par JULES S10N 
I" �olume : Chine et Japon I 2• vol.: /nde, lndochine, lnsulinde 

Un vol. m-8° (20 X 29), broche. Un vol. in-8° (20 X 29). broche. 
TOME X 
OCEANIE 

(Le Grand Ocean - Australasie - Oceanie), par P. PR!VAT-DESCHANEL 
REGIONS POLAIRES AUSTRALES 

(Exploration antarctique • Aire oceanique australe - Continent antarctiquel 
par M. ZIMMERMANN 

Un vol. in-8° (20 X 29). broche . 
TOME XIV 

MEXIQUE - AMERIQUE CENTRALE, par MAx. SonRE 
Un vol. in-8° (20 X 29). broche. 

TOME XV ( en 2 1>0/umes) 
AMERIQUE DU SUD, par PIERRE DENIS 

1" volume : Caractere, generaux de 
I 

2· vol. : Pays Andins. Repub/ique 
l'Amerique du Sud, Guyanes, Bresil. Argentine, Paraguay. Uruguay. 
Un vol. in-8° (20 X 291, broche. Un vol. in-8° (20 X 29). broche. 

Reliure pour chaque volume : pleine toile ou demi-chagrin, 
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LIBRAIRIE ARMAND COLIN, 103, Boul. St-Michel, PARIS 

Ouvrage comp/et 

HISTOIRE DE L' ART 
depuis les premiers temps chretiens jusqu'a nos jours 

publiee sous la direction de 

ANDRE 

TOME I 

Des debuts de l'Art chretien 
a la fin de la Periode romane 

(I" et 2° Partiesl. - 2 vol. 

TOME II 

Formation, expansion et evolution 
de l'Art gothique 

(I re et 2° Parties). - ·2 vol. 

TOME lII 

Le Realisme 
Les debuts de la Renaissance 

(I" et 2• Parties). - 2 vol. 

TOME IV 

La Renaissance 

(1'" et 2' Parties). - 2 vol, 

MICHEL 

TOME V 

La Renaiasance en Allemagne 
et dans les pays du Nord 

Formation de l'Art classique 
moderne 

(Ire et 2° Parties}. - 2 vol. 

TOME VI 

L'Art en Europe au XVII• siecle 
(I" et 2' Parties/. - 2 vol. 

TOME VII 

L'Art en Europe au XVIII' siecle 
(I" et 2° Parties). - 2 vol. 

TOME VIII 

L'Art en Europe et en Amerique 
au XIX' siecle et au debut du XX' 

\1 ro et 2' Parties). - 2 vol. 

Chaque volume-de la I" Partie du Tome l'r a la 2• Partiedu Tome VIII-in-8" 
grand .jesus (20X29), nombreuses gravures dans le texte, planches hors 
texte, broche, 
Relie demi-chagrin, tete doree. 

TOME Vlll 

L'Art en Europe et en Amerique au XIX' siecle et au debut du XX• 

(3• Partie) en 2 volumes. 

Les 2 volumes in-8° grand iesus(20 x 29) vend us broches ou relies demi-chagrin, tete doree• 
(Sur demande, !es deux volumes sont ven dus reunis sous une meme reliure • 

EXTRA/TS DE LA PRESS£ 

" C'est le plus riche repertoire iconographique d'histoire de !'art et le meilleur 
instrument de travail qui existe •. (Le Figaro arlislique.) 

« C'est l'etude la plus complete, la seule peut-etre vraiment complete, ou'on ait 
consacree a l'Histoire de !'Art». (Revue de Paris./ 

Demander le prospectus illustre Histoire de l'Art. 

11982. - Paris. - Imp. Hemmer le, Petit et C''. (12-19331. 
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